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Pot : August POTTHAST, Regesta pontificum Romanorum inde ab a. post Christum natum 
1198 ad a. 1304, 2 volumes, Graz : Akademische Druck Verlagsanstalt, 1957, 2158 p. 

rééd.: réédition 

s. : suivant 

sd : sans date 

sl : sans lieu 
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slnd : sans lieu ni date 

sn : sans nom 

t. : tome 

Tulle n° d’acte : Jean-Baptiste CHAMPEVAL  (éd.), Cartulaire des abbayes de Tulle et de 
Roc-Amadour, Brive : Roche, 1903, n° d’acte. 

Uzerche n° d’acte : Jean-Baptiste CHAMPEVAL (éd.), Cartulaire de l’abbaye d’Uzerche. Avec 
tables, notes, identifications. Du Xe au XIVe siècle, Paris : Picard, 1901, n° d’acte. 

Vabres n° d’acte : Étienne FOURNIAL (éd.), Cartulaire de l’abbaye de Vabres au diocèse de 
Rodez. Essai de reconstitution d’un manuscrit disparu, Rodez : Société des lettres, sciences et 
arts de l’Aveyron ; Saint-Étienne : Centre européen de recherche sur les congrégations et 
ordres religieux, 1989, n° d’acte. 

v. : vers 

vol. : volume 

Enfin, si les noms des éditeurs ont été précisés dans la bibliographie, ils ne sont jamais 

repris en notes, afin d’alléger le texte. De surcroît, en raison de leur emploi un peu plus 

fréquent que la moyenne, un certain nombre de références touchant aux sources ou à la 

bibliographie ont été abrégées en reprenant intégralement les premiers mots du titre suivis de 

trois petits points. 

Ainsi, L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis, Spoleto : Centro italiano di 

studi sull’alto Medioevo, 1994, devient : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte 

Fidis.... 

De même, M. BLOCH, La société féodale, Paris, 1939 (rééd. 1994), est noté sous la 

forme : M. BLOCH, La société féodale…. 
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Introduction 

Y a-t-il eu ou non une importante mutation venant bouleverser l’organisation sociale 

de la société occidentale autour de l’an mil ? Telle est la question à l’origine du présent 

travail, dont la genèse doit être replacée dans le contexte du débat à propos de la mutation (ou 

révolution) féodale1, initié dans les années 1990 et pas encore résolu2. Cette controverse3, 

                                                 
1 Pour une présentation historiographique détaillée du débat et de ses enjeux épistémologiques, on se 

reportera à C. LAURANSON-ROSAZ, « Le débat sur la “mutation féodale”… », p. 1-14 et plus récemment 

F. MAZEL, Féodalités…, p. 637-648. 
2 Comme le reconnaît d’ailleurs D. BARTHÉLEMY, « Deux mutations du féodalisme” (point de vue) », 

dans Les pouvoirs locaux…, dir. D. BARTHÉLEMY et O. BRUAND, p. 233. Récit chronologique orienté mais tout 

de même fort utile de la controverse de son origine française à sa progressive internationalisation chez 

C. LAURANSON-ROSAZ, op. cit., p. 6-14, auquel on ajoutera l’importante contribution de L. FELLER, « Statut de 

la terre et statut des personnes. L’alleu paysan dans l’historiographie depuis Georges Duby », Études rurales, 

1997, p. 147-164. Outre D. BARTHÉLEMY, op. cit., p. 233-248, ont paru depuis : A. DEBORD, Aristocratie et 

pouvoir… (2000) ; F. L. CHEYETTE, « Some reflections on violence, reconciliation, and the “Feudal 

Revolution” », dans Conflict in Medieval Europe : Changing Perspectives on Society and Culture, dir. 

W. C. BROWN et P. GÓRECKI, Aldershot, 2003, p. 243-264 (traduction française dans Pouvoirs, Église et société 

dans les royaumes de France, de Bourgogne et de Germanie aux Xe et XIe siècles (888- vers 1100), 

dir. M. LAUWERS et L. RIPART, Paris, 2008, p. 43-60) ; J. MORSEL, L’aristocratie médiévale… (2004) ; El 

temps i l’espai del feudalisme. Reunió científica : VI Curs d’Estiu Comtat d’Urgell (Balaguer, 11, 12 i 13 de 

juliol de 2001), éd. F. SABATÉ, Pagès, 2004 ; H. DÉBAX, « L’aristocratie méridionale autour de 1100… » 

(2005), p. 61-76 ; S. D. WHITE, Feuding and peace-making in eleventh-century France, Aldershot, 2005 et 

IDEM, Re-thinking Kinship and Feudalism... (2006) ; F. BOUGARD, « Genèse et réception du Mâconnais de 

Georges Duby », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], 1, 2008, mis en ligne 

le 28 janvier 2008, http://cem.revues.org/index4183.html, (consulté le 22 février 2011) ; F. MAZEL, « Pouvoir 

aristocratique et Église aux Xe-XI e siècles. Retour sur la “révolution féodale” dans l’œuvre de Georges Duby », 

Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], Hors série n° 1, 2008, mis en ligne le 

28 janvier 2008 : http://cem.revues.org/index4173.html (consulté le 18/05/2011); F. MAZEL, Féodalités… 

(2010). Et ce pour s’en tenir aux seules contributions théoriques ou de synthèse. 
3 Quoique les acteurs eux-mêmes parlent volontiers de « polémique », le terme de « controverse » 

employé par F. MAZEL, Féodalités…, p. 641, nous semble plus approprié. En effet, selon G. NOIRIEL, Sur la 

“crise” de l’histoire, Paris, 1996, p. 43 n. 76, « polémique » s’entend plutôt d’un affrontement entre personnes 

relevant d’univers intellectuels étrangers, d’où la multiplication des insinuations soupçonneuses et des attaques 

ad hominem. Au contraire, on peut parler de « controverse » quand le débat oppose des individus qui « parlent 

le même langage et partagent le même système de normes », ce qui permet qu’il s’agisse d’une authentique 

discussion scientifique, capable de faire progresser la recherche, y compris quand elle est rugueuse. C’est bien 

ce qui s’est passé en ce cas et les médiévistes – en particulier ceux qui s’intéressent à l’histoire sociale, quelle 
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parfois passionnée et toujours passionnante, pose le problème du changement social, de son 

ampleur et des rythmes auxquels il a eu lieu entre les IXe et XIIe siècles. Elle a tendance 

aujourd’hui à se focaliser sur le Xe siècle4. 

La région des Pays d’Olt et de Dordogne, sur laquelle nous avons travaillé, est très 

marquée par le point de vue de la médiévistique “mutationniste”. Elle s’inscrit en effet dans le 

cadre de cette France méridionale, dont l’étude a grandement participé à la mise en place de 

ce nouveau paradigme5. Ce dernier est d’ailleurs venu détrôner l’ancienne chronologie plaçant 

deux césures fondamentales vers 900 et vers 1100, tout en ignorant largement l’an mil6. En 

outre, l’optique “mutationniste” a également informé de très nombreux travaux touchant à des 

régions voisines de l’espace auquel est consacrée la présente étude, quand elles ne le 

recoupent pas au moins partiellement : on pense à la thèse de Christian Lauranson-Rosaz sur 

l’Auvergne et ses marges7, celles de Jean-Luc Boudartchouk sur le Carladez ou de Frédéric de 

Gournay sur le Rouergue8, sans compter de nombreux articles de Jean-Pierre Chambon, dans 

lesquels cet auteur ne cache nullement partager cette position9. En ce qui concerne 

                                                                                                                                                         

que soit leur orientation – devraient se réjouir de pouvoir offrir autre chose que le triste spectacle de certaines 

polémiques récentes et peu reluisantes ayant touché à l’histoire culturelle. Car, pour le coup, les tenants des 

deux camps en présence ont eu une attitude exemplaire, évitant en général toute focalisation sur les questions de 

personnes. Nous en avons fait l’agréable expérience personnelle à travers la façon dont Messieurs Christian 

Lauranson-Rosaz ou Jean-Pierre Chambon ont maintenu leur bienveillance à notre égard, malgré nos 

divergences. 
4 Voir en ce sens l’appel lancé par F. BOUGARD, « Genèse et réception du Mâconnais de Georges 

Duby », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], 1, 2008, mis en ligne le 28 

janvier 2008, http://cem.revues.org/index4183.html, (consulté le 22 février 2011), § 28-29. Même orientation 

chez O. BRUAND, Les origines de la société féodale. L’exemple de l’Autunois (France, Bourgogne), Dijon, 

2009, p. 6-7. 
5 J.-P. POLY, La Provence et la société féodale (879-1166) : contribution à l’étude des structures dites 

féodales dans le Midi, Paris, 1976. P. BONNASSIE, « Du Rhône à la Galice : genèse et modalités du régime 

féodal… », p. 361-388. 
6 Il est intéressant sur ce point de comparer la périodisation choisie par G. FOURNIER, L’Occident de la 

fin du Ve siècle à la fin du IXe siècle, Paris, 1970, à celle de Le Moyen Âge t. I : Les mondes nouveaux (350-950) 

et t. II L’éveil de l’Europe (950-1250), dir. R. FOSSIER, Paris, 1983. Le premier reprend la césure traditionnelle, 

tandis que le second applique le nouveau paradigme. 
7 C. LAURANSON-ROSAZ, L’Auvergne et ses marges … (1987). 
8 J.-L. BOUDARTCHOUK, Le Carladez… (1998). F. de GOURNAY, Le Rouergue… (2004). 
9 En particulier, mais pas seulement, dans J.-P. CHAMBON, « L’agencement spatial et fonctionnel des 

vicairies carolingiennes dans le midi de la Gaule : une approche linguistique », Revue de linguistique romane, 
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l’Auvergne, l’affirmation de l’existence d’une mutation sociale en l’an mil peut s’autoriser de 

l’approbation – quoique tardive et fort prudente – de Gabriel Fournier10. Un peu plus loin, le 

Bas Languedoc de Monique Bourrin et le Bas Quercy de Florent Hautefeuille auraient 

également été affectés par la mutation féodale11. 

Toutefois, cette hégémonie de l’optique “mutationniste” dans le sud de la France est 

loin d’être totale12. Car la thèse de Claudie Amado réfute toute existence d’une brutale 

transformation sociale en Languedoc vers l’an mil13 : sans nier la multiplication des « villages 

châteaux » au cours du Xe et du premier tiers du XIe siècle, cette historienne insiste sur le 

caractère progressif de transformations affectant la parenté et le système féodo-vassalique 

jusqu’au XIIe siècle ; de plus, elle situe plutôt vers le milieu du XIe siècle la vraie rupture dans 

l’organisation des pouvoirs, sous l’effet de la réforme dite grégorienne14. Avec des nuances, 

une chronologie assez semblable se retrouve dans la Provence de Florian Mazel, où c’est 

encore la réforme initiée par la papauté qui constitue une vraie césure vers 1070-1130, une 

seconde transformation d’ampleur prenant place dans la première moitié du XIIIe siècle15. 

Plus près de nous, Jérôme Belmon a plaidé au sujet du Rouergue pour une déconnexion entre 

transformation documentaire (incontestable), crise politique (réelle) et transformation sociale 

(surévaluée) vers l’an mil16. Interrogeant la géographie historique médiévale du Massif 

Central, Marie Saudan n’aperçoit pas non plus de rupture à cette date, alors qu’elle distingue 
                                                                                                                                                         

63, 1999, p. 55-174 ; IDEM, « Sur la situation (socio)linguistique de l’Auvergne et de ses entours méridionaux 

vers l’an mil et au XIe siècle : la fin du monde antique et la transition au Moyen Âge », Revue des langues 

romanes, 104, 2000, p. 237-270 ; IDEM, « Le ministerium Catlatense (Rouergue) et la genèse du Carladez : de la 

philologie à l’histoire », Lengas, 53, 2003, p. 87-125. 
10 G. FOURNIER, Le peuplement rural…, p. 683 (ajout à la réédition slnd) : « jusqu’à plus ample 

informé, l’Auvergne ne fournit aucun argument en faveur des théories “antimutationnistes” ». 
11 M. BOURIN-DERRUEAU, Villages médiévaux en Bas-Languedoc : genèse d’une sociabilité (Xe-XIVe 

siècles), 2 volumes, Paris, 1987. F. HAUTEFEUILLE, Structures de l’habitat rural… (1998). 
12 Sans parler de la Catalogne, où les conclusions de Pierre Bonnassie sont aujourd’hui discutées et 

même contestées : F. SABATÉ, « L’apparition du féodalisme dans la péninsule Ibérique. État de la recherche au 

commencement du XXIe siècle », Cahiers de Civilisation Médiévale, 49/1, 2006, p. 49-69. 
13 Que C. LAURANSON-ROSAZ, « Le débat sur la “mutation féodale”… », p. 13 n. 84, enrôle donc tout à 

fait imprudemment sous la bannière “mutationniste”. 
14 C. AMADO-DUHAMEL, Genèse des lignages méridionaux, t. I : L’aristocratie languedocienne du Xe 

au XIIIe siècle, Toulouse, 2001, p. 349-354. 
15 F. MAZEL, La noblesse et l’Église en Provence, fin Xe-début XIVe siècle : l’exemple des familles 

d’Agoult-Simiane, de Baux et de Marseille, Paris, 2002, p. 599-607. 
16 J. BELMON, Les vicomtes de Rouergue-Millau… (1991), p. 288-290. 
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trois basculements : à la fin du IXe et au début du Xe siècle, vers 1020-1050, enfin vers 

1110-112017. Enfin, travaillant sur l’histoire des circonscriptions de la Gaule centrale, 

Pierre-Éric Poble aboutit également à décrire une « lente et longue évolution » du début du 

IX e au milieu du XIe siècle, au cours de laquelle l’an mil ne constitue pas une charnière 

majeure18. Le débat entre partisans de la mutation féodale et leurs adversaires ne saurait ainsi 

être réduit trop facilement à une opposition entre Nord et Midi. 

Il paraît tout aussi difficile de se réfugier dans l’invocation des spécificités régionales, 

trop souvent employées pour esquiver la controverse, bien que celle-ci soit absolument 

nécessaire à la scientificité de l’histoire19. Car alors, comment expliquer que la mutation 

féodale existe dans le Languedoc de Monique Bourin, mais pas dans celui de Claudie 

Amado20 ? Parce que le premier est d’avantage montagnard et le second plus littoral ? Ce 

serait prêter beaucoup de poids au déterminisme géographique dans l’organisation et 

l’évolution des sociétés. En outre, un contraste assez similaire se retrouve en ce qui concerne 

le Rouergue entre les travaux de Jérôme Belmon et de Frédéric de Gournay, alors qu’il s’agit 

bien dans ce cas de la même région. 

Enfin, il ne saurait être question de prétendre que les opposants à la thèse de la 

mutation féodale refusent toute idée de changement social et d’évolution historique21. En 

réalité, les travaux que nous avons cités concernant le sud de la France décèlent tous des 

changements et situent des césures. Seulement, ils les placent à d’autres moments que vers 

l’an mil, sans d’ailleurs être unanimes sur la chronologie des charnières qu’ils proposent. 

Comme l’a bien compris un grand historien allemand, la controverse porte moins sur la réalité 

du changement social que sur sa « périodisation »22. Il faut par conséquent s’y résoudre : il 

                                                 
17 M. SAUDAN , Espaces perçus, espaces vécus…, p. 534-535. 
18 P.-É. POBLE, Les entités spatiales politiques en Gaule centrale…, p. 1167-1172. 
19 A. GUERREAU, L’avenir d’un passé incertain…, p. 188. 
20 Cette divergence ne pesant sans doute pas pour rien dans l’heureuse prudence de H. DÉBAX, La 

féodalité languedocienne…, p. 19-20 : notant que ses sources ne remontent pas au-delà du premier tiers du XIe 

siècle, l’auteur annonce qu’elle constate que la société languedocienne est à ce moment déjà féodalisée, mais 

qu’elle n’a pas les moyens de se prononcer sur l’époque et le rythme du processus dont elle constate 

l’aboutissement. 
21 Voir par exemple D. BARTHÉLEMY, « Deux mutations du féodalisme” (point de vue) », dans Les 

pouvoirs locaux…, dir. D. BARTHÉLEMY et O. BRUAND, p. 239-248, qui plaide pour l’existence de deux 

mutations vers 900 et 1100. 
22 O. G. OEXLE, « Les tendances actuelles de la recherche médiévale française vues d’Allemagne », 

dans Les tendances actuelles…, dir. J.-C. SCHMITT et O. G. OEXLE, p. 432. 
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existe un débat parfaitement légitime sur l’ampleur et le rythme des transformations sociales 

affectant l’Occident latin entre le IXe et le XIIe siècles, débat au sein duquel s’inscrit notre 

travail. 

La théorie de la mutation féodale ayant largement dominé les travaux de nos 

prédécesseurs, il ne sera pas inutile d’en rappeler les principaux éléments, puisque c’est d’eux 

que nous sommes repartis23. Quoiqu’il ne faille pas négliger l’existence de nuances parfois 

importantes parmi les historiens partisans de la possibilité d’une mutation brutale se 

produisant vers l’an mil, on peut tout de même esquisser un schéma type du récit auquel ils 

parviennent24. Pour ces médiévistes, on assisterait à une longue survie des structures issues de 

l’Antiquité jusqu’à la fin du Xe siècle. Sur ce point, les “mutationnistes” sont proches des 

“hyperromanistes”25. Mais ils en divergent également, car ils pensent que cet héritage 

antiquisant est remis en cause par une crise violente survenant aux alentours de l’an mil, 

laquelle aboutirait à la mise en place de nouvelles structures proprement féodales26. La crise 

aurait pris la forme d’une révolution féodale provoquée par les couches inférieures de la 

classe dominante – les sires – désireux de contraindre les princes à partager le pouvoir avec 

eux. Multipliant les violences, les sires et leurs sbires auraient détruit les anciennes structures 

publiques27, ce qui se refléterait dans la documentation par le passage d’une écriture 

                                                 
23 Les contre arguments principaux de leurs adversaires seront donnés en notes, afin de ne pas alourdir 

le texte. 
24 En particulier : C. LAURANSON-ROSAZ, L’Auvergne et ses marges… (1987), J.-L. BOUDARTCHOUK, 

Le Carladez… (1998), F. de GOURNAY, Le Rouergue… (2004). Ce petit argumentaire ne vise qu’à dégager la 

thèse centrale commune à ces trois ouvrages, dont il ne saurait en aucun cas épuiser la richesse. 
25 C. LAURANSON-ROSAZ, « Le débat sur la “mutation féodale”… », p. 3 n. 17. J.-C. SCHMITT et 

D. IOGNA-PRAT, « Une historiographie au milieu du gué. Trente ans d’histoire médiévale en France », dans Les 

tendances actuelles…, dir. J.-C. SCHMITT et O. G. OEXLE, p. 412, les qualifient de « romanistes littéraux ». On 

désigne par là des historiens (Jean Durliat, Élizabeth Magnou-Nortier, dans une moindre mesure Karl Ferdinand 

Werner) croyant que la survie de l’héritage antiquisant se prolonge sans rupture ni évolution tout au long du 

Moyen Âge et peut-être même au-delà. Leurs thèses n’ont guère convaincu : J.-P. DEVROEY, Économie rurale et 

société dans l’Europe franque, Paris, 2003, p. 227-255. 
26 Scénario difficile à maintenir en l’état, car il ne tient guère compte du profond renouvellement qu’a 

connu l’étude de l’époque carolingienne, dont témoigne par exemple Le monde carolingien : bilan, 

perspectives, champs de recherche, éd. W. FALKOWSKI et Y. SASSIER, Turnhout, 2010. Argument employé par 

F. MAZEL, « Pouvoir aristocratique et Église aux Xe-XI e siècles. Retour sur la “révolution féodale” dans l’œuvre 

de Georges Duby », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], Hors série n° 1, 

2008, mis en ligne le 28 janvier 2008 : http://cem.revues.org/index4173.html (consulté le 18/05/2011), § 32. 
27 L’idée même de « structures publiques » relèverait en fait d’une rétrojection anachronique des 
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diplomatique très juridique à une autre beaucoup plus narrative28. Dans ce chaos, l’Église 

aurait tenté de préserver l’ordre public par le mouvement de la paix de Dieu, répondant aux 

aspirations des humbles opprimés29. Car les sires auraient aussi réduit la paysannerie libre en 

servitude et les plus gros des alleutiers auraient rejoint les rangs des milites30, augmentant les 

forces des sires pour imposer par la violence leur domination sur les masses des humbles31. À 

l’issue de ce procès rétroactif, les sires et les milites auraient fini par s’agréger à l’ancienne 

haute noblesse et donner naissance à la chevalerie à partir de la fin du XIe ou du XIIe siècle32. 

La mutation féodale résulterait ainsi d’un double conflit social : l’un opposant les sires aux 

paysans libres que les premiers voudraient asservir ; l’autre existant au sein même des 

couches supérieures, entre ancienne haute noblesse et lignées de moindre rang des sires, 

poussées par les parvenus que constitueraient les milites. Dans les deux cas, l’élément moteur 

de la transformation sociale aurait été constitué par une partie des couches dominantes, ces 

fameux sires se situant entre les princes et les milites33. 
                                                                                                                                                         

catégories modernes de l’État sur le haut Moyen Âge : S. D. WHITE, « A Crisis of Fidelity… », p. 6-8. 
28 Position que D. BARTHÉLEMY, La mutation de l’an mil… (1997) renverse : c’est le changement 

documentaire qui donne l’illusion d’un bouleversement social. 
29 Alors qu’elle doit au contraire s’interpréter comme une étape essentielle de la construction des 

seigneuries épiscopales selon D. BARTHÉLEMY, L’an mil et la paix… (1999). 
30 L’existence même des premiers est remise en question par C. AMADO-DUHAMEL, « L’alleu paysan 

a-t-il existé en France méridionale autour de l’an Mil ? », dans La France de l’an Mil…, dir. R. DELORT, 

p. 142-161. Elle est réaffirmée avec force par L. FELLER, « Statut de la terre et statut des personnes. L’alleu 

paysan dans l’historiographie depuis Georges Duby », Études rurales, 1997, p. 147-164, qui nuance cependant 

le schéma “mutationniste” sur cette question. Sur ce sujet, il faut encore tenir compte des possibles évolutions 

ayant pu avoir lieu en amont, dès les temps carolingiens : É. RENARD, « Une élite paysanne en crise ? Le poids 

des charges militaires pour les petits alleutiers entre Loire et Rhin au IXe siècle », dans Les élites au haut Moyen 

Âge. Crises et renouvellements, éd. F. BOUGARD, L. FELLER et R. LE JAN, Turnhout, 2006, p. 315-336. 
31 Mais il pourrait s’agir d’une illusion créée par les stratégies rhétoriques et narratives mises en œuvre 

par les moines afin de discréditer leurs adversaires : S. D. WHITE, « Repenser la violence : de 2000 à 1000 », 

Médiévales, 37, 1999, p. 99-113. 
32 Rejoignant sur ce point les vues de J. FLORI, L’idéologie du glaive… (1983), et IDEM, L’essor de la 

chevalerie : XIe-XIIe siècles, Genève 1986, lequel n’est pas à proprement parler “mutationniste”. Voir en sens 

contraire, D. BARTHÉLEMY, La chevalerie… (2007). 
33 À l’inverse, F. MAZEL, « Pouvoir aristocratique et Église aux Xe-XI e siècles. Retour sur la 

“révolution féodale” dans l’œuvre de Georges Duby », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | 

BUCEMA [En ligne], Hors série n° 1, 2008, mis en ligne le 28 janvier 2008 : 

http://cem.revues.org/index4173.html (consulté le 18/05/2011), § 15-24, souligne que ce seraient les évolutions 

de l’Église dans son rapport aux laïcs qui auraient pu conduire à un durcissement des violences de leur part. 
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En conséquence, il n’est pas surprenant que l’intrigue “mutationniste”34 – et aussi sa 

contestation – aient entraîné une multiplication des travaux sur les couches supérieures de la 

société des IXe-XII e siècles, permettant d’en renouveler l’approche avec l’aide des 

suggestions de l’anthropologie35. C’est dans cette tendance que s’inscrit notre travail visant à 

étudier ces dominants « au miroir des saints », c’est-à-dire à partir de l’hagiographie narrative 

latine36. Pourquoi à partir de ce type de sources ? Essentiellement, parce que le seul moyen de 

sortir de la controverse sur le sens à attribuer à la mutation affectant la documentation 

diplomatique au XIe siècle est justement de sortir du champ clos de cette dernière. En effet, il 

ne suffit pas de soutenir que le caractère très formel des chartes du Xe siècle dissimulerait une 

réalité sociale complexe affleurant plus facilement dans les notices de la période suivante37. Il 

faut encore pouvoir le démontrer en recourant à d’autres types de sources, justement 

susceptibles de dévoiler ce que le caractère très formel des chartes dissimulerait38. De surcroît, 

les sources hagiographiques ont été peu mises à contribution en ce qui concerne l’étude de 

l’aristocratie, ce qui laisse espérer de pouvoir faire progresser l’état des connaissances en ce 

domaine. 

                                                 
34 « Intrigue » est à entendre au sens où l’entend P. VEYNE, Comment on écrit l’histoire ? Essai 

d’épistémologie, Paris, 1971, p. 50-85. 
35 Voir sur ce point, D. PANFILI , Aristocraties méridionales…, p. 26. 
36 On peut en effet distinguer au sein de l’hagiographie – qui recouvre toute la production écrite 

concernant le culte des saints – une sous-catégorie narrative consacrée aux récits des hauts faits des saints et 

divisée en trois grands genres : passion ou vie, recueil de miracles, translation. Voir à ce sujet, F. DOLBEAU, 

M. HEINZELMANN  et J.-C. POULIN, « Les Sources hagiographiques narratives… », p. 701-731 (p. 706-709 en 

particulier). Toutefois, dans la suite de notre travail, hagiographie et hagiographique seront souvent employés 

comme synonymes de hagiographie narrative, puisque les sources placées au cœur de l’étude appartiennent à 

cette dernière. 
37 F. BOUGARD, « Genèse et réception du Mâconnais de Georges Duby », Bulletin du centre d’études 

médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], 1, 2008, mis en ligne le 28 janvier 2008, 

http://cem.revues.org/index4183.html, (consulté le 22 février 2011), § 28. 
38 C’est le point de départ de notre enquête, annoncé dès la conclusion de notre mémoire de DEA : 

S. FRAY, Une mémoire mutilée… (2002), p. 183-184. Une première tentative en ce sens a abouti à démontrer 

que la commenda des terres apparaît dès les VIIe-IX e siècles dans les correspondances (Didier et Hincmar) et le 

premier tiers du Xe siècle dans l’hagiographie (Vita Geraldi), alors qu’il faut attendre la seconde moitié de ce 

même siècle pour la trouver mentionnée dans des actes de la pratique : S. FRAY, « Une pratique révélatrice des 

évolutions sociales… », p. 237-246. 
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Étudier l’aristocratie 

Pour étudier les catégories sociales dominantes de la société médiévale, les historiens 

ont à leur disposition trois concepts, qui ont chacun leurs avantages et leurs défauts. Il n’est 

donc pas inutile de les passer en revue, afin d’expliciter pourquoi nous avons choisi 

d’employer celui d’aristocratie. 

Le premier de ces concepts, parce que le plus anciennement employé, est celui de 

noblesse39. Il a pour lui d’être issu d’une tradition historiographique pluriséculaire et de 

sembler à première vue correspondre au vocabulaire des sources, où l’on rencontre les 

vocables nobilis et nobilitas. Pourtant, ces atouts apparents constituent à nos yeux autant 

d’inconvénients parfois fort lourds. En effet, l’étude historique de la noblesse est née au 

XVIII e siècle dans un contexte idéologique marqué, conduisant à « l’invasion par le politique 

du champ de l’érudition historique »40 : ainsi, de la controverse entre Boullainvillers et 

Dubos41, le premier ayant utilisé le passé pour défendre les droits de la noblesse, tandis que le 

second y a recouru pour légitimer la monarchie absolue42. En outre, le terme de noblesse 

présente à nos yeux un autre inconvénient, plus grave encore : il crée une équivalence 

apparente entre le vocabulaire des médiévaux et l’appareillage conceptuel manié par 

                                                 
39 M. BLOCH, La société féodale…, p. 395-478. L. GÉNICOT, « La noblesse au Moyen Âge dans 

l’ancienne “Francie” », Annales. Économies, Sociétés, Civilisations, 17/1, 1962, p. 1-22. La noblesse au Moyen 

Âge XIe-XVe siècles. Essais à la mémoire de Robert Boutruche, éd. P. CONTAMINE, Paris, 1976. T. N. BISSON, 

« Nobility and Family in Medieval France : a Review Essay », French Historical Studies, 16/3, 1990, 

p. 597-613. K. F. WERNER, Naissance de la noblesse… (1998). F. MAZEL, La noblesse et l’Église en Provence, 

fin Xe-début XIVe siècle : l’exemple des familles d’Agoult-Simiane, de Baux et de Marseille, Paris, 2002. 

C. SETTIPANI, La noblesse… (2004). 
40 M. STANESCO, « Chevalerie et lettres : la résurrection romantique d’un vieux topos », dans L’histoire 

littéraire : ses méthodes, ses résultats. Mélanges offerts à Madeleine Bertaud, éd. L. FRAISSE, Genève, 2001, 

p. 54 
41 H. BOULAINVILLIERS , Essais sur la Noblesse de France, Amsterdam, 1732. J.-B. DUBOS, Histoire 

critique de l’établissement de la monarchie française dans les Gaules, Paris, 1734. Cette controverse a 

influencé la pensée de Montesquieu à propos de la féodalité : C. SPECTOR, « Féodalité », Dictionnaire 

électronique Montesquieu [En ligne], mis à jour le : 16/11/2009, 

http://dictionnaire-montesquieu.ens-lyon.fr/index.php?id=288 (consulté le 16/05/2011). 
42 B. G. KELLER, The Middle Ages reconsidered. Attitudes in France from the Eighteen Century 

through the Romantic Movement, New York, 1994, p. 18-19. A. H. BREDERO, « Les Francs (Saliens ou non 

Saliens) aux IIIe et IVe siècles sur la rive droite du Rhin : guerriers et paysans », dans Clovis. Histoire et 

mémoire, dir. M. ROUCHE, t. I : Clovis et son temps, l’événement, Paris, 1997, p. 44. 
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l’historien, source de grands périls. De ce fait, il peut induire une conception de l’histoire, 

selon laquelle le maintien de l’usage d’un mot équivaut à la conservation de son sens, et donc 

des rapports sociaux qu’il sert à désigner43. Or, il semble assez évident, aujourd’hui comme 

hier, qu’il y là une erreur de méthode tout à fait dommageable pour la science historique44. De 

fait, on s’accorde plutôt de nos jours à penser que le contenu même de l’idée de nobilitas a 

connu une profonde transformation entre le haut et le bas Moyen Âge, passant d’une 

conception sociale et assez informelle à une autre plus strictement juridique, même si la 

chronologie de cette évolution reste encore très discutée45. Distinguer vocabulaire des sources 

du concept manié par l’historien a par conséquent l’avantage de permettre de s’interroger en 

profondeur sur ce que signifiait justement être noble pour les contemporains de l’époque 

étudiée, en l’occurrence les Xe et XIe siècles. Pour ces raisons, il nous a semblé préférable de 

recourir à une autre notion que celle de noblesse pour définir notre sujet. 

Ces dernières années, un courant important de l’histoire médiévale s’est appuyé sur la 

sociologie des élites pour travailler sur le haut Moyen Âge46. Ce faisant, il échappait au vieux 

débat un peu sclérosé sur les origines de la noblesse. De plus, l’outillage intellectuel ainsi 

développé s’est révélé fructueux et les apports de ces recherches sont incontestablement 

importants47. D’une part, parce que la notion d’élite est assez large pour obliger à analyser le 

                                                 
43 C’est très largement le cas de K. F. WERNER, Naissance de la noblesse…. 
44 Il y avait d’ores et déjà de très utiles mises en garde à ce sujet chez C.-V. LANGLOIS et 

C. SEIGNOBOS, Introduction aux études historiques, Paris, 1898 (rééd. Paris, 1992), p. 85-87, largement 

confirmées par les acquis de la recherche : K.-J. HOLLYMAN , Le développement du vocabulaire féodal en 

France pendant le Haut Moyen Âge (Étude sémantique), Genève, 1957 ; P. BOURGAIN et M.-C. HUBERT, Le 

latin médiéval, Turnhout, 2005, p. 99-103. 
45 M. AURELL, « La noblesse occidentale à la fin du Moyen Âge : bilan historiographique et 

perspectives de recherche », Memoria y Civilization, 1, 1998, p. 98-99. 
46 À l’initiative de Régine Le Jan, puis autour d’elle à l’université Paris I, où elle a impulsé et 

coordonné l’axe du Laboratoire de Médiévistique Occidentale de Paris (Lamop) intitulé « les élites dans le haut 

Moyen Âge occidental (Ve-XI e siècle) : formation, identité, reproduction » : 

http://expedito.univ-paris1.fr/lamop/LAMOP/lamopIV.htm (consulté le 16/05/2011). Voir aussi le bilan 

2004-2008 : http://expedito.univ-paris1.fr/lamop/LAMOP/bilancontrat2008/Axe4.Bilan.pdf (consulté le 

16/05/2011). 
47 La royauté et les élites dans l’Europe carolingienne (début IXe siècle aux environs de 920), éd. R. LE 

JAN, Lille, 1998. Les contributions du colloque Les élites dans le haut Moyen Âge VIe-XIIe siècle, 27 et 28 

novembre 2003, disponibles sur le site internet du Lamop : http://lamop.univ-paris1.fr/spip.php?article438 

(consulté le 16/05/2011). Les élites au haut Moyen Âge. Crises et renouvellement, éd. F. BOUGARD, L. FELLER 

et R. LE JAN, Turnhout, 2006. Les élites et leurs espaces : mobilité, rayonnement, domination (VIe-Xe s.), 
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groupe dirigeant dans son rapport avec le reste de la société48 ; d’autre part, parce que la 

sociologie des élites insiste sur l’image que les élites ont d’elles-mêmes, ainsi que sur celle 

qu’elles projettent, ce qui a ouvert de nouvelles pistes de recherche. Pour autant, on aurait tort 

de croire que l’outillage conceptuel de la sociologie des élites est neutre. D’abord, parce qu’il 

est né dans une perspective d’opposition explicite à la sociologie marxiste49. Ensuite, parce 

qu’il intègre dans sa formulation même l’idée que la position des élites dans la société est 

légitime50, ce qui justifie leur domination. Le risque existe donc que, dans un mouvement 

circulaire dont nul ne peut prétendre être à l’abri, l’historien ne finisse par se prendre au jeu 

des stratégies de justification déployées par les élites – si passionnantes à analyser – et ne 

finisse par perdre de vue le rapport aux dominés. Risque d’autant plus important, que 

l’historien lui-même appartient par son activité à un groupe qui se vit comme une élite, même 

s’il n’est pas du tout certain que le reste du corps social soit d’accord sur ce point. 

Nous avons donc préféré opérer à partir du concept d’aristocratie, retravaillé de façon 

séduisante par Joseph Morsel51. Apparu tardivement, il n’est certes pas plus neutre 

politiquement que noblesse ou élite, puisqu’il s’impose à la fin du XVIIIe siècle dans le 

vocabulaire des tenants de la Révolution française pour disqualifier ceux qui s’y opposent, ou 

sont soupçonnés de le faire52. En revanche, son émergence récente permet surtout d’en faire 

                                                                                                                                                         

éd. P. DEPREUX, F. BOUGARD et R. LE JAN, Turnhout, 2007. La culture du haut Moyen Âge, une question 

d’élites ?, éd. F. BOUGARD, R. LE JAN et R. MCK ITTERICK, Turnhout, 2009. Les élites et la richesse au haut 

Moyen Âge, éd. J.-P. DEVROEY, L. FELLER et R. LE JAN, Turnhout, 2011. 
48 On trouvera une présentation théorique de la sociologie des élites et de sa possible application à 

l’histoire chez F. LEFERME-FALGUIÈRES et V. VAN RENTERGHEM, « Le concept d’élites. Approches 

historiographiques et méthodologiques », Hypothèses, 2001, p. 55-67. 
49 Ibidem, p. 56. 
50 Ibidem, p. 55 : Vilfredo Pareto, l’initiateur de cette démarche intellectuelle, définit les élites comme 

des « catégories sociales composées d’individus ayant la note la plus élevée dans leur branche d’activité ». 
51 J. MORSEL, L’aristocratie médiévale…, p. 5-7, à la suite duquel ce concept s’impose peu à peu dans 

la production consacrée au sujet : H. DÉBAX, « L’aristocratie méridionale autour de 1100… » (2005), p. 61-76 ; 

F. MAZEL, « Pouvoir aristocratique et Église aux Xe-XI e siècles. Retour sur la “révolution féodale” dans l’œuvre 

de Georges Duby », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], Hors série n° 1, 

2008, mis en ligne le 28 janvier 2008 : http://cem.revues.org/index4173.html (consulté le 18/05/2011) ; 

D. PANFILI , Aristocraties méridionales… (2009). Ce virage conceptuel a été plus précoce hors des frontières 

françaises : voir par exemple J. MARTINDALE , « The French Aristocracy in the Early Middle Ages : A 

Reappraisal », Past and Present, 75, 1977, p. 5-45 ; A. BARBERO, L’aristocrazia nella società francese del 

medioevo. Analisi delle fonti letterarie (secoli X-XIII) , Bologna, 1987. 
52 K. F. WERNER, Naissance de la noblesse…, p. 125-126. 
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un concept « à construire » par l’historien, distingué clairement de la nomenclature sociale 

employée par les médiévaux eux-mêmes53. En outre, son étymologie même en fait à nos yeux 

un substitut préférable à celui d’élite. En effet, le terme aristocratie vient du grec « aristos », 

qualifiant ce qui est « excellent, meilleur »54, à tel point qu’Aristote désignait sous le nom 

d’aristocratie « le régime politique composé de ceux qui sont les meilleurs absolument, selon 

le mérite »55. Le concept d’aristocratie permet donc de prendre pleinement en compte la 

dimension élitaire, c’est-à-dire l’existence de stratégies de justification par lesquelles les élites 

légitiment leur position à leurs propres yeux comme à ceux du reste de la société. Mais il est 

également forgé sur le grec « kratos » qui signifie le « pouvoir »56. Par conséquent, il traduit 

également le rapport de domination sociale qui constitue le fondement de la prééminence de 

ces mêmes élites. Rapport qui se fonde d’ailleurs moins sur l’exploitation d’un statut juridique 

privilégié, que sur les avantages très concrets que les dominants pouvaient tirer de leur poids 

économique et social57. Enfin, comme le concept d’élite, celui d’aristocratie est 

sociologiquement plus large que celui de noblesse, puisqu’il comprend les corps 

intermédiaires exerçant eux aussi une autorité58. Le concept d’aristocratie fusionnant ceux de 

dominant et d’élite, et intégrant la question des corps intermédiaires, il nous a paru plus 

fructueux d’en préférer l’emploi dans cette étude. 

Ainsi définie, l’aristocratie comporte deux grandes composantes, ecclésiastique et 

laïque. Elles ne sont pas toujours faciles à distinguer à l’époque qui nous concerne, car c’est 

avec la réforme dite grégorienne que l’Église a durci l’opposition entre ces deux catégories, 

aboutissant à une définition juridique de la condition laïque par Gratien vers 114059. Apparue 

à partir du Ier siècle, la distinction entre clercs et laïcs est d’abord essentiellement négative : 

est laïc celui qui n’est pas clerc, c’est-à-dire qui n’est pas membre du clergé chrétien60. 

Cependant, dès l’époque carolingienne, théologiens et pasteurs ont fourni des efforts 

                                                 
53 J. MORSEL, L’aristocratie médiévale…, p. 6. 
54 K. F. WERNER, Naissance de la noblesse…, p. 125. 
55 ARISTOTE, Politique, 1293b 3-7, cité en exergue par A. FOUCHARD, Aristocratie et démocratie. 

Idéologies et sociétés en Grèce ancienne, Besançon, 1997, p. 1. 
56 K. F. WERNER, Naissance de la noblesse…, p. 125. 
57 Nous suivons ici les réflexions de D. CROUCH, The Birth of Nobility…, p. 2-3 
58 J. MORSEL, L’aristocratie médiévale…, p. 7. 
59 M. LAUWERS, « Introduction », dans Guerriers et moines…, dir. M. LAUWERS, p. 9-10. Voir aussi 

J.-C. SCHMITT, « Clercs et laïcs », dans Dictionnaire raisonné…, dir. J. LE GOFF et J.-C. SCHMITT, p. 214-229. 
60 Ibidem, p. 216. 
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considérables pour élaborer un « ordre des laïcs », dont les grandes caractéristiques sont le fait 

de se marier, de servir comme membres de la militia et de gérer une famille, tâche envisagée 

sous un angle essentiellement pastoral61. À partir de là, les moralistes carolingiens et leurs 

épigones tentèrent également de proposer aux laïcs une morale propre, ainsi que divers 

modèles de conversion62. De plus, cette définition des laïcs par le mariage – alliée à la 

diffusion de l’habitude d’ordonner prêtre les cénobites – conduisit à la même époque à 

assimiler les moines à des clercs63. Il ne fait donc aucun doute que les hommes des Xe et 

XIe siècles avaient une idée empiriquement assez précise de ce qui séparait un clerc d’un laïc, 

même si cette distinction n’était pas fondée sur des notions juridiques : vers 1060-1070 

l’auteur laïc de la chanson de sainte Foy qualifie le prêtre Géraud de « mal tondu »64, parce 

qu’il se comporte comme un laïc, étant marié et usant de la violence physique65. Ceci n’exclut 

évidemment pas qu’il y ait eu en même temps nombre de situations ambiguës, certainement 

facilitées par les rapports de proximité et la similarité des comportements existant entre les 

uns et les autres. Il en résulte qu’il est nécessaire de penser l’existence d’une aristocratie à la 

fois une dans sa domination sociale et double dans son agencement interne. 

Faut-il en conséquence partir du principe que les deux composantes du groupe 

aristocratique sont indissociables et que l’on ne saurait prendre les laïcs comme seul objet 

d’étude66 ? Il est vrai que les sources mêmes nous y poussent, étant toutes d’origine cléricale, 

ou presque. Mais il nous semble que l’on se prive alors de toute possibilité d’entrevoir ce que 

pensaient et ressentaient les laïcs. Car pour cette époque, nous avons paradoxalement affaire à 

des dominants dont la parole ne nous parvient pas plus que celle des dominés, tous n’étant 

connus qu’au travers du filtre que constitue le regard que posent les clercs sur eux. Filtre 

théologique et idéologique, mais aussi culturel, car tous les laïcs s’expriment au quotidien en 

langue vulgaire, alors que les textes que nous étudions sont en latin. Le risque devient alors 

grand de verser dans un raisonnement tautologique sur l’emprise du clergé sur la société 

médiévale : puisque les clercs maîtrisent l’écrit en latin, il faut étudier les laïcs en même 

                                                 
61 A. DUBREUCQ, « La littérature des specula… », p. 27-31 (citation p. 27). 
62 R. SAVIGNI , « Les laïcs dans l’ecclésiologie carolingienne… », p. 41-92. 
63 P. HENRIET, La Parole et la prière au Moyen Âge. Le Verbe efficace dans l’hagiographie monastique 

des XIe et XIIe siècles, Bruxelles, 2000, p. 44. 
64 R. LAFONT (éd. et trad.), La chanson de sainte Foy…, 43, v. 441 : « uns prèire mal tunduz ». Sur la 

chanson, voir F. de GOURNAY, « Relire la Chanson de sainte Foy… », p. 385-399. 
65 LMSF I 1. 
66 J. MORSEL, L’aristocratie médiévale…, p. 57. 
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temps que les clercs, ce qui conduit inexorablement à conclure que les esprits des clercs 

dominent largement ceux des laïcs. Risque aggravé par le fait que les études focalisées sur les 

seuls membres du clergé – et en particulier les moines – ne manquent pas, bien au contraire67. 

Au final, les laïcs apparaîtraient nécessairement comme dépendants de l’intellect des clercs, 

qui eux conserveraient une certaine autonomie idéologique, mais on ne saurait pas si c’est là 

une réalité ou un effet à la fois des sources et de la lecture induite par les pratiques des 

historiens. 

D’ailleurs, adopter une telle perspective conduirait à interdire de se focaliser sur 

aucune des composantes internes à l’aristocratie68. Elle reviendrait donc à disqualifier aussi 

les études inspirées par la thématique du gender, qui se montrent pourtant si fructueuses et qui 

permettent de renouveler en profondeur l’histoire sociale en général à partir de celle des 

femmes69. Si l’on peut faire un objet d’étude spécifique des pratiques féminines70, tout en 

gardant à l’esprit qu’elles ne peuvent se comprendre que dans le contexte général de leurs 

relations avec les hommes avec qui elles constituent le groupe aristocratique71, on doit 

pouvoir de même mettre la focale sur l’aristocratie laïque en tant que telle, bien que cette 

dernière fasse système avec son pendant ecclésiastique. Si une telle démarche relève du pari, 

ce dernier nous semble intellectuellement légitime, à condition de toujours garder à l’esprit 

que pour être étudiée seule, l’aristocratie laïque doit néanmoins être replacée dans le cadre 

plus large d’un groupe de dominants auquel les ecclésiastiques appartiennent également. 

Une solution de facilité aurait peut-être consisté à mettre au centre de notre travail la 

                                                 
67 N’en citons qu’une, recoupant en partie notre zone d’étude : A. MAQUET, Cluny en Auvergne 

(910-1156), thèse dactylographiée de doctorat d’histoire, sous la direction de Michel Parisse, Université Paris I 

Sorbonne, 2006. 
68 Si on la poussait à l’extrême, elle pourrait même conduire à un holisme maximaliste qui refuserait 

tout découpage du passé, au nom de l’indéniable complexité du réel et des intrications dont il se compose. Mais 

on aboutirait de la sorte à renoncer à toute possibilité d’étude scientifique. 
69 Par exemple, G. BÜHRER-THIERRY, « Femmes et patrimoines dans le haut Moyen Âge occidental », 

Hypothèses, 2004/1, p. 323-331. 
70 Ce que nous ne ferons pas pour notre part, nos sources ne s’y prêtant guère. Les femmes apparaîtront 

donc dans ce travail aux côtés des hommes, quand la documentation est suffisante pour apporter quelque chose 

à la problématique d’ensemble. Sur cette question difficile et la façon de la résoudre, nous devons reconnaître 

notre dette à l’égard de la réflexion de D. PANFILI , Aristocraties méridionales…, p. 27. 
71 G. BÜHRER-THIERRY, « Le pouvoir en action dans les mondes franc et germanique du haut Moyen 

Âge (VIe-XI e siècles) », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], 9 | 2005, mis 

en ligne le 08 novembre 2006 : http://cem.revues.org/index795.html (consulté le 16/05/2011), § 10-12. 
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question des relations entre l’aristocratie laïque et l’Église. Mais ce type de problématique a 

déjà donné lieu à de précédentes thèses, que l’on aurait risqué de répéter, d’autant qu’elles 

concernent des régions culturellement proches de la nôtre72. D’autres travaux également ont 

souligné l’importance pour le pouvoir des ducs d’Aquitaine de leurs relations avec les grands 

sanctuaires de leur principauté, de Guillaume le Pieux à Guillaume le Grand73. En outre, 

Dominique Barthélemy avait déjà insisté à partir des récits hagiographiques que nous 

exploitons sur les rapports de connivence existant entre moines et seigneurs laïcs74. Il était en 

conséquence peu utile de refaire ce que d’autres avaient déjà effectué. Aujourd’hui, s’il est 

sans doute exagéré de parler de « vocation théocratique » de l’aristocratie75, il paraît 

difficilement contestable que la domination des élites sur la société des Xe et XIe siècles ait 

relevé d’une « imbrication des pouvoirs laïques et ecclésiastiques »76, du moins jusqu’à ce 

que les réformateurs grégoriens viennent largement bouleverser ce système77. Toutefois, il 

semble assez hasardeux de supposer que cet aspect des choses épuise la totalité de la 

domination sociale exercée par l’aristocratie laïque, même si elle est certainement ce qui 

apparaît le plus facilement dans une documentation d’origine cléricale. Au contraire, nous 

avons préféré partir de l’hypothèse que la prééminence des élites laïques pouvait aussi 

dépendre de facteurs indépendants de leurs relations avec l’Église. La présente étude ne met 

donc pas la focale sur les rapports entre clercs et laïcs, même si ce sujet intervient 
                                                 

72 É. MAGNOU-NORTIER, La société laïque et l’Église…. F. MAZEL, La noblesse et l’Église en 

Provence, fin Xe-début XIVe siècle : l’exemple des familles d’Agoult-Simiane, de Baux et de Marseille, Paris, 

2002. 
73 J.-P. BRUNTERC’H, « Naissance et affirmation des principautés… », p. 83-89. C. TREFFORT, « Le 

comte de Poitiers, duc d’Aquitaine, et l’Église aux alentours de l’an mil (970-1030) », Cahiers de Civilisation 

Médiévale, 43, 2000, p. 395-445. Dans la seconde moitié du Xe siècle, le comte Roger de Carcassonne tente de 

se hisser au rang de prince en procédant à la translation des reliques d’un saint Hilaire : H. DÉBAX et 

F. PONTIÈS, « Saint Hilaire, saint Saturnin et Roger. Un réseau guilhelmide dans le comté de Carcassonne au 

Xe siècle », dans Entre histoire et épopée. Les Guillaume d´Orange (IXe-XIII e siècles), éd. L. MACÉ, Toulouse, 

2006, p. 117-133. 
74 D. BARTHÉLEMY, Chevaliers et miracles…, p. 45-113, en particulier. 
75 C’est la formule à laquelle recourt F. MAZEL, op. cit., p. 65. 
76 F. MAZEL, « Pouvoir aristocratique et Église aux Xe-XI e siècles. Retour sur la “révolution féodale” 

dans l’œuvre de Georges Duby », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], Hors 

série n° 1, 2008, mis en ligne le 28 janvier 2008 : http://cem.revues.org/index4173.html (consulté le 

18/05/2011), § 10-14, dont le propos nous semble ici plus adéquat. 
77 F. MAZEL, La noblesse et l’Église en Provence, fin Xe-début XIVe siècle : l’exemple des familles 

d’Agoult-Simiane, de Baux et de Marseille, Paris, 2002, p. 157-260. 
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naturellement en arrière-plan de notre démarche. 

Celle-ci consiste plutôt à s’intéresser à l’aristocratie laïque en elle-même, tout en 

essayant toujours de la replacer dans le cadre plus large de ses relations avec le reste de la 

société. C’est ce à quoi nous oblige justement le concept d’aristocratie, qui insiste à la fois sur 

la domination exercée sur le reste du corps social et sur les stratégies mises en œuvre pour 

légitimer ladite domination. Enfin, parce qu’il s’agit de faire œuvre d’historien, il faut 

également prêter attention aux évolutions et recompositions qui peuvent affecter la puissance 

de l’aristocratie laïque au cours du Xe et de la première moitié du XIe siècle, même si ces 

transformations ne peuvent plus être analysées à l’aune du récit modèle de la mutation ou 

révolution féodale78. Il s’agit bien de faire de l’histoire sociale79, mais à partir de 

l’hagiographie80, ce qui nécessite certainement quelques explications81. 

Hagiographie et histoire sociale 

Les récits hagiographiques ont longtemps eu mauvaise presse parmi les médiévistes. 

Les historiens méthodiques de la fin du XIXe siècle et de la première moitié du siècle suivant 

s’en méfiaient très largement82. À cet égard, l’attitude d’un Ferdinand Lot est particulièrement 

révélatrice. Ayant mis l’hagiographie bretonne au programme de son séminaire de l’École des 

                                                 
78 F. MAZEL, « Pouvoir aristocratique et Église aux Xe-XI e siècles. Retour sur la “révolution féodale” 

dans l’œuvre de Georges Duby », Bulletin du centre d’études médiévales d’Auxerre | BUCEMA [En ligne], Hors 

série n° 1, 2008, mis en ligne le 28 janvier 2008 : http://cem.revues.org/index4173.html (consulté le 

18/05/2011), § 25-30. 
79 Entendue comme l’histoire des classes sociales, des hommes qui les constituent et des rapports 

qu’elles entretiennent entre elles, selon le programme esquissé par Charles Seignobos et mis en œuvre par 

Marc Bloch, qui nous semble toujours d’actualité : A. PROST, « Seignobos revisité », Vingtième siècle. Revue 

d’histoire, 43, 1994, p. 100-118 (et en particulier p. 100 et 106). 
80 Sur l’histoire même du mot, on se reportera avec intérêt à G. PHILIPPART, « L’hagiographie comme 

littérature : concept récent et nouveaux programmes », Revue des sciences humaines, 251, 1998, p. 11-26. 
81 Ce d’autant plus que ce projet tranche quelque peu avec l’orientation actuelle des études en 

hagiologie, brossée par P. HENRIET, « Texte et contexte. Tendances récentes de la recherche en hagiologie », 

dans Religion et mentalités au Moyen Âge. Mélanges en l’honneur d’Hervé Martin, éd. 

S. CASSAGNES-BROUQUET, A. CHAOU, D. PICHOT et L. ROUSSELOT, Rennes, 2003, p. 75-86. 
82 Nous employons la terminologie élaborée par C.-O. CARBONELL, Histoire et historiens : une 

mutation idéologique des historiens français, Toulouse, 1976, et défendue avec de très bons arguments contre 

d’autres propositions plus récentes par C. DELACROIX, F. DOSSE et P. GARCIA, Les courants historiques en 

France XIXe-XXe siècle, Paris, 1999 (rééd. revue et augmentée Paris, 2007), p. 96-99. 
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Hautes Études de 1908 à 191083, le grand historien ne tarda pas à s’en détourner au point de 

considérer plus tard qu’il s’agissait là d’un « odieux fratras […] une basse littérature, comme 

de nos jours le roman feuilleton »84. Cette prévention, les historiens méthodiques la léguèrent 

en héritage à leurs successeurs, qui avaient été pour partie leurs élèves85. Quant à l’érudition 

critique allemande, elle n’était pas plus tendre avec les récits hagiographiques, qu’elle publiait 

certes, mais en les datant de façon souvent hypercritique, quand elle ne les traitait pas comme 

un ramassis de fadaises rédigées dans un but intéressé86. Il n’est donc pas étonnant que 

l’hagiographie soit la grande absente des grandes monographies régionales françaises des 

années 1950-1970, toutes très majoritairement appuyées sur l’étude de corpus 

archivistiques87. Et il n’est pas plus surprenant qu’en 1969, Baudouin de Gaiffier note – pour 

la regretter – cette défiance des historiens envers l’hagiographie88. 

                                                 
83 Comme le rappelle B. MERDRIGNAC, Les saints bretons…, p. 15. 
84 F. LOT, La fin du monde antique et le début du Moyen Âge, Paris, 1927, p. 185. Cité par F. SCORZA 

BARCELLONA, « Les études hagiographiques au 20e siècle : bilan et perspectives », Revue d’histoire 

ecclésiastique, 95/3, 2000, p. 19 n. 8. 
85 Car le beau portrait que lui a consacré F. BRAUDEL, « Hommage à Ferdinand Lot », Annales. 

Économies, Sociétés, Civilisations, 21/5, 1966, p. 1177-1178, rappelle qu’il avait suivi ses cours. Quant à 

J. LE GOFF, « Ferdinand Lot et les “Annales” », Annales. Économies, Sociétés, Civilisations, 21/5, 1966, 

p. 1179-1186, il dit se sentir parfois son « petit élève » à travers son propre maître Charles-Edmond Perrin qui 

lui-même avait été le disciple de Ferdinand Lot. Marc Bloch reconnaissait d’ailleurs bien plus volontiers que 

Lucien Febvre sa dette à l’égard des historiens méthodiques : C. DELACROIX, F. DOSSE et P. GARCIA, op. cit., 

p. 261. 
86 M. VAN  UYTFANGHE, « Les avatars contemporains de l’“hagiologie”. À propos d’un ouvrage récent 

sur saint Séverin du Norique », Francia, 5, 1977, p. 639. 
87 G. DUBY, La Société aux XIe et XIIe siècles dans la région mâconnaise, Paris, 1953. R. FOSSIER, La 

terre et les hommes en Picardie jusqu’à la fin du XIII e siècle, 2 volumes, Paris, 1968. G. DEVAILLY , Le Berry du 

Xe siècle au milieu du XIIIe, Paris, 1973. É. MAGNOU-NORTIER, La société laïque et l’Église… (1974). 

P. BONNASSIE, La Catalogne du milieu du Xe à la fin du XIe siècle : croissance et mutations d’une société, 2 

volumes, Toulouse, 1975. P. TOUBERT, Les structures du Latium médiéval. Le Latium méridional et la Sabine 

du IXe siècle à la fin du XIIe siècle, 2 volumes, Rome, 1973. J.-P. POLY, La Provence et la société féodale 

(879-1166) : contribution à l’étude des structures dites féodales dans le Midi, Paris, 1976. G. FOURNIER, Le 

peuplement rural… (1962) constitue ici une très nette exception, croisant les sources diplomatiques avec les 

apports de leurs pendants hagiographiques et archéologiques, sans doute parce que sa chronologie très haute lui 

interdisait de se limiter aux sources diplomatiques, pratiquement inexistantes en ce qui concerne l’époque 

mérovingienne. 
88 B. de GAIFFIER, « Hagiographie et historiographie. Quelques aspects du problème », dans La 

storiografia altomedievale, t. I, Spoleto, 1970, p. 139. 
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Pourtant, celle-ci n’était pas restée aux seules mains de l’érudition locale, malgré cette 

désaffection du monde des médiévistes universitaires. Car les nouveaux Bollandistes 

transforment totalement à la fin du XIXe siècle leur entreprise savante pluriséculaire 

consacrée à ce type de texte. Abandonnant progressivement la forme éditoriale assez dépassée 

des Acta Sanctorum, ils lui substituent désormais celle des Subsidia Hagiographica, lesquels 

éditent non seulement des textes, mais aussi les outils de travail inestimables que constituent 

encore aujourd’hui les catalogues de textes et de manuscrits89. En outre, avec la naissance en 

1882 de la revue Analecta Bollandiana, les Bollandistes ont créé un nouvel espace de 

discussion et de réflexion méthodologique à propos de l’étude scientifique de l’hagiographie. 

C’est d’ailleurs dans ce cadre que s’élabore à l’initiative du père Delehaye une méthodologie 

critique, destinée à combattre à la fois le mépris des historiens méthodiques et à arracher 

l’hagiographie aux élucubrations de l’érudition locale et confessionnelle90. Comme l’indiqua 

Marc Bloch, on voyait ainsi s’esquisser la possibilité d’une « histoire de la sainteté dans 

l’Église »91. Le résultat de cet effort méthodologique se traduit en particulier dans le manuel 

de René Aigrain, publié au début des années 1950, qui rend à l’hagiographie latine sa dignité 

de source historique92. 

L’étude de l’hagiographie latine va de surcroît connaître un tournant critique majeur 

dans la décennie suivante93. En effet, on passe alors « d’une attention au culte des saints […] 

à un intérêt pour la production hagiographique médiévale considérée dans sa double 

dimension de produit culturel et de source historique »94, ce qu’illustre bien l’édition 

monumentale de la Vita Martini de Sulpice Sévère par Jacques Fontaine95. Ce mouvement, 

                                                 
89 Le numéro 1 de la collection se compose du Catalogus codicum hagiographicorum Bibliothecae 

regiae Bruxellensis, 2 volumes, Bruxelles, 1886-1889. Le Catalogus codicum hagiographicorum latinorum in 

Bibliotheca nationali Parisiensi, 4 volumes, Bruxelles, 1889-1893, constitue le second. Enfin, la Bibliotheca 

hagiographica latina antiquae et mediae aetatis, Bruxelles, 1898-1901, est classée en sixième position. 
90 F. SCORZA BARCELLONA, « Les études hagiographiques au 20e siècle : bilan et perspectives », Revue 

d’histoire ecclésiastique, 95/3, 2000, p. 20. 
91 M. BLOCH, « Quelques contributions à l’histoire religieuse du Moyen Âge », Revue de synthèse, 47, 

1929, p. 89, à propos de H. DELEHAYE, Sanctus. Essai sur le culte des Saints dans l’Antiquité, Bruxelles, 1927. 
92 R. AIGRAIN, L’Hagiographie, ses sources, ses méthodes, son histoire, Paris, 1953. 
93 A.-M. HELVÉTIUS, « Les saints et l’histoire. L’apport de l’hagiologie à la médiévistique 

d’aujourd’hui », dans Die Aktualität des Mittelalters, éd. H.-W. GOETZ, Bochum, 2000, p. 142. 
94 F. SCORZA BARCELLONA, « Les études hagiographiques au 20e siècle : bilan et perspectives », Revue 

d’histoire ecclésiastique, 95/3, 2000, p. 21. 
95 J. FONTAINE (éd. et trad.), Vie de saint Martin, 3 volumes, Paris, 1967-1969. 
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auquel les Bollandistes participent pleinement96, conduit à renouveler notablement les 

problématiques appliquées à l’hagiographie. Ainsi, si l’on continue à s’intéresser à la sainteté, 

c’est pour en dessiner l’histoire, toujours mise en relation avec celle du reste de la société97. 

On s’intéresse moins aux saints eux-mêmes qu’à la façon dont ils sont « construits » par ceux 

auxquels ils apparaissent saints98. L’hagiographie devient considérée comme représentative 

des mentalités de son temps99 et on lui applique les techniques de la critique littéraire100, sous 

le nom d’hagiologie101, en investiguant la genèse et la transmission des textes qui la 

composent102. Le récit hagiographique devient un discours dont il faut cerner les 

spécificités103, ou qu’il faut au contraire rapprocher d’un type de discours considéré comme 

                                                 
96 On pense en particulier aux travaux du père Baudouin de Gaiffier, dont une bonne part est regroupée 

dans B. de GAIFFIER, Études critiques… (1967), IDEM, Recherches d’hagiographie latine, Bruxelles, 1971 et 

IDEM, Recueil d’hagiographie, Bruxelles, 1977. Agiografia altomedioevale, éd. S. BOESCH GAJANO, Bologna, 

1976, resitue le tournant critique dans la filiation bollandiste. 
97 J.-C. POULIN, L’idéal de sainteté… (1975). A. VAUCHEZ, La sainteté en Occident… (1981). 

P. BROWN, The Cult of the Saints. Its Rise and Function in Latin Christianity, Chicago, 1981. Histoire des 

saints et de la sainteté chrétienne, 11 volumes, Paris, 1986-1988. 
98 P. DELOOZ, « Pour une étude sociologique de la sainteté canonisée dans l’Église catholique », 

Archives des sciences sociales des religions, 13, 1962, p. 23. 
99 F. DOLBEAU, « Les travaux français sur l’hagiographie médiolatine (1968-1998) », Hagiographica, 

6, 1999, p. 23. Citons par exemple J. LE GOFF, « Culture ecclésiastique et culture folklorique au Moyen Âge : 

saint Marcel et le dragon » (1970), repris dans IDEM, Pour un autre Moyen Âge. Temps, travail et culture en 

Occident, Paris, 1977, p. 236-279. 
100 M. VAN  UYTFANGHE, « Les avatars contemporains de l’“hagiologie”. À propos d’un ouvrage récent 

sur saint Séverin du Norique », Francia, 5, 1977, p. 640. 
101 Le mot apparaît entre guillemets dans l’article de Marc van Uytfanghe, cité à la note précédente, et 

sans guillemet chez R. GREGOIRE, Manuale di agiologia. Introduzione alla letteratura agiografica, Fabriano, 

1987. Il permet de distinguer clairement la production textuelle consacrée au culte des saints au Moyen Âge et à 

l’époque moderne de l’étude critique qu’en font les savants depuis le XIXe siècle : P. HENRIET, La Parole et la 

prière au Moyen Âge. Le Verbe efficace dans l’hagiographie monastique des XIe et XIIe siècles, Bruxelles, 

2000, p. 12 n. 17. 
102 L’hagiographie fait une entrée en force dans la Typologie des sources du Moyen Âge occidental : 

G. PHILIPPART, Les légendiers latins… (1977) ; J. DUBOIS, Les martyrologes du Moyen Âge latin, Turnhout, 

1978 (2e édition mise à jour, 1985) ; M. HEINZELMANN , Translationsberichte und andere Quellen des 

Reliquienkultes, Turnhout, 1979. 
103 M. de CERTEAU, « Hagiographie », dans Encyclopaedia Universalis, t. VIII, Paris, 1968, 

p. 207-209, repris dans IDEM, L’écriture de l’histoire, Paris, 1975, p. 274-288. Concept repris et affiné par 

M. VAN  UYTFANGHE, « Heiligenverehrung II », dans Reallexikon für Antike und Christentum, dir. T. KLAUSER, 
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voisin104, celui de l’historiographie médiévale qui bénéficie alors également d’un regain 

d’intérêt105. Le saint devient un personnage dont il faut étudier comment il a été stylisé106. En 

conséquence, on s’intéresse de plus en plus à la personne de l’hagiographe107, à ses 

intentions108, puis à ses méthodes de travail109. L’hagiographie devient à la mode, un 

phénomène qui ne se démentira plus jusqu’à aujourd’hui110. C’est qu’elle constitue une source 

incontournable dans le nouveau paradigme que constitue l’histoire des mentalités tentant de se 

transformer en anthropologie historique111 : en témoigne la thèse de Pierre-André Sigal, qui 

explore ce que peut signifier le miracle à l’époque médiévale à partir d’un gigantesque corpus 

                                                                                                                                                         

t. 14, Stuttgart, 1987, col. 150-183 ; IDEM, « L’hagiographie : un “genre” chrétien ou antique tardif… », 

p. 135-188. Réserves de G. PHILIPPART, « L’hagiographie comme littérature : concept récent et nouveaux 

programmes », Revue des sciences humaines, 251, 1998, p. 24-25, qui souligne que le concept ne peut 

s’appliquer qu’à l’hagiographie narrative, alors qu’il est d’autres formes de documents hagiographiques. 
104 P.-A. SIGAL, « Histoire et hagiographie : les Miracula aux XIe et XIIe siècles », dans 

L’historiographie en Occident du Ve au XVe siècle, Annales de Bretagne et des pays de l’Ouest, LXXVVII , 1980, 

p. 235-257. Encore accentuée par F. LIFSHITZ, « Beyond positivism and genre : “hagiographical” texts as 

historical narrative », Viator, 25, 1994, p. 95-114, cette conception est incompatible avec la précédente, Michel 

de Certeau ayant fort justement insisté sur les différences de rapport au temps et à l’espace qui distinguent les 

discours historiographique et hagiographique. Il faut donc considérer que ces deux concepts renvoient à deux 

pôles de discursivité opposés, ce qui n’empêche nullement qu’il y ait une gradation de situations intermédiaires, 

ni qu’un auteur ait pu passer de l’un à l’autre y compris à l’intérieur d’un même ouvrage, comme l’illustre le cas 

de Grégoire de Tours analysé par M. HEINZELMANN , « Clovis dans le discours hagiographique du VIe au IXe 

siècle », Bibliothèque de l’École des chartes, 154/1, 1996, p. 88-89. 
105 G. PHILIPPART, « L’hagiographie comme littérature : concept récent et nouveaux programmes », 

Revue des sciences humaines, 251, 1998, p. 27. 
106 J. FONTAINE (éd. et trad.), Sulpice Sévère. Vie de saint Martin…, p. 97-210. M. VAN  UYTFANGHE, 

Stylisation biblique et condition humaine dans l’hagiographie mérovingienne (600-750), Brüssel, 1987. 
107 Virage souligné par G. PHILIPPART, op. cit., p. 26-28. 
108 P.-A. SIGAL, « Histoire et hagiographie : les Miracula aux XIe et XIIe siècles », dans 

L’historiographie en Occident du Ve au XVe siècle, Annales de Bretagne et des pays de l’Ouest, LXXVVII , 1980, 

p. 235-257. 
109 P.-A. SIGAL, « Le travail des hagiographes… », p. 149-182 ; F. DOLBEAU, « Les hagiographes au 

travail… », p. 49-76. 
110 P. HENRIET, La Parole et la prière au Moyen Âge. Le Verbe efficace dans l’hagiographie 

monastique des XIe et XIIe siècles, Bruxelles, 2000, p. 12 n. 17. 
111 C. DELACROIX, F. DOSSE et P. GARCIA, Les courants historiques en France XIXe-XXe siècle, Paris, 

1999 (rééd. revue et augmentée Paris, 2007), p. 408-448. 
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documentaire uniquement composé de textes hagiographiques112. Par ce biais encore, les 

récits hagiographiques intéressent aussi l’histoire culturelle et sociale, comme le soulignent 

les actes du colloque tenu à Nanterre en 1979113. Ce retour aux textes hagiographiques, en 

histoire sociale en particulier, est d’ailleurs à relier au regain d’intérêt contemporain pour 

l’Antiquité tardive et l’époque mérovingienne114. Car l’hagiographie constitue une source 

écrite difficilement contournable pour le très haut Moyen Âge115. 

Dès lors, il est naturel que l’histoire sociale des Xe et XIe siècles se soit elle aussi 

intéressée aux récits hagiographiques, sans doute sous l’effet de ces influences croisées. Dès 

les années 1960, Archibald Lewis attire l’attention sur l’intérêt de la Vita Geraldi comme 

source d’histoire pour le midi de la France116 ; Gabriel Fournier et Jean Schneider lui 

emboîtent le pas dans la décennie suivante117. En 1978, Pierre Bonnassie exploite ce même 

texte et le Liber miraculorum sancte Fidis pour faire de l’histoire économique, brossant un 

panorama vigoureux et pas encore dépassé de l’évolution des usages de la monnaie aux Xe et 

XIe siècles118. L’année suivante, le même historien souligne auprès de ses collègues 

médiévistes l’intérêt des miracles de sainte Foy pour connaître les pratiques judiciaires et les 

violences ayant lieu au XIe siècle119. La curiosité de ce savant pour l’utilisation de 

l’hagiographie narrative en histoire sociale ne se démentira d’ailleurs plus120 : il exploitera les 

récits consacrés à la patronne de Conques pour décrire les forteresses121, analyser les 

mentalités liées à la paix de Dieu122, allant jusqu’à y voir des traces d’émergence d’un 

                                                 
112 P.-A. SIGAL, L’homme et le miracle… (1985). 
113 Hagiographie, Culture et Sociétés (IVe-XIIe siècles), Paris, 1981. 
114 M. VAN  UYTFANGHE, « Les avatars contemporains de l’“hagiologie”. À propos d’un ouvrage récent 

sur saint Séverin du Norique », Francia, 5, 1977, p. 640-642. 
115 O. BRUAND, Voyageurs et marchandises…, p. 71-75. 
116 A. R. LEWIS, « Count Gerald of Aurillac... », p. 41-58 (1964). 
117 G. FOURNIER, « Saint Géraud et son temps… », p. 342-352 (1973). J. SCHNEIDER, « La société dans 

l’Aquitaine carolingienne… », p. 8-19 (1973). 
118 P. BONNASSIE, « La monnaie et les échanges… », p. 275-289 (1978). 
119 P. BONNASSIE, « Du Rhône à la Galice : genèse et modalités du régime féodal… », p. 373-375 

(1980). 
120 M. ZIMMERMANN , « L’œuvre historique de Pierre Bonnassie (1932-2005) », Le Moyen Âge, 2006/1, 

p. 141. 
121 P. BONNASSIE, « Les descriptions de forteresses… », p. 435-451 (1982). 
122 P. BONNASSIE « Hagiographie et Paix de Dieu… », p. 317-335 (1994). 
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mouvement hérétique123. Mais le professeur de Toulouse conduit aussi ses élèves et disciples 

à s’intéresser à ce type de textes : il patronne un volume des Annales du Midi qui est consacré 

à l’exploitation de ce type de sources pour faire l’histoire de la société aux XIe et 

XII e siècles124, ce qui lui inspirera une de ses dernières enquête sur les troupes de milites à 

travers les récits des miracles de sainte Foy125. Il était par conséquent logique que Guy 

Philippart fit appel à Pierre Bonnassie pour traiter de l’hagiographie du Sud-Ouest126, à partir 

de laquelle il avait « ressuscité maints aspects du monde de l’an mil »127 et dont il avait fait 

une source de premier ordre. Du reste, dès les années 1980, toute monographie régionale dut 

désormais intégrer l’hagiographie narrative latine à son corpus documentaire : c’est ce que fit 

dans sa thèse Christian Lauranson-Rosaz avec la Vita Geraldi et le Liber miraculorum sancte 

Fidis, qui vinrent compléter le matériau constitué par les chartes transmises par les cartulaires 

de Brioude et Sauxillanges principalement128. Cet exemple fut désormais suivi129. Pour ces 

historiens, les récits hagiographiques permettent en effet de scruter les violences ayant lieu au 

XIe siècle, moins visibles dans les chartes, afin d’alimenter la théorie d’un changement social 

brutal et révolutionnaire autour de l’an mil. 

Cette fonction de contrepoint de l’hagiographie aux silences et lacunes des sources 

diplomatiques se retrouve ensuite à l’identique chez les adversaires des théories 

“mutationnistes”, et en particulier chez Dominique Barthélemy. En effet, cet historien a 

d’abord axé sa critique sur l’idée que les indices d’une mutation sociale autour de l’an mil 

relevaient d’une illusion documentaire provoquée par une transformation des formes de 

l’écriture diplomatique : on abandonne au XIe siècle les vieux formulaires stéréotypés et très 

secs, pour une nouvelle façon de rédiger plus narrative, et de ce fait plus perméable à la réalité 

                                                 
123 P. BONNASSIE et R. A. LANDES, « Une nouvelle hérésie… », p. 337-357 (1992). 
124 Annales du Midi, 212, 1995. On y trouve en particulier F. de GOURNAY, « Relire la Chanson de 

sainte Foy… », p. 385-399, C. CAITUCOLI, « Nobles et chevaliers… », p. 401-416, P. BONNASSIE et F. de 

GOURNAY, « Sur la datation du Livre des miracles… », p. 457-473, ainsi que deux autres études de 

Céline Cheirézy et Bénédicte Bulles, consacrées respectivement à saint Léonard de Noblat et saint Amadour, 

qui nous concernent moins directement. 
125 P. BONNASSIE, « Les milites … », p. 453-481 (2001). 
126 P. BONNASSIE « Hagiographie et Paix de Dieu… », p. 317-335 (1994). 
127 M. AURELL, « Esclavage et croisade dans la Vie et miracles de l’évêque Oleguer († 1137) de 

Barcelone », dans Les sociétés méridionales..., éd. H. DÉBAX, p. 87. 
128 C. LAURANSON-ROSAZ, L’Auvergne et ses marges … (1987). 
129 J.-L. BOUDARTCHOUK, Le Carladez … (1998). F. de GOURNAY, Le Rouergue … (2004). 
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sociale et à ses violences130. Ayant ainsi souligné les limites des sources diplomatiques, il 

fallait désormais avoir recourt à d’autres documents, susceptibles de confirmer ce diagnostic 

et de montrer que certains phénomènes sociaux, semblant caractéristiques des notices du 

XIe siècle, apparaissaient en amont dans d’autres sources que les textes diplomatiques. C’est 

dans cette optique que Dominique Barthélemy se tourna lui aussi vers l’analyse de 

l’hagiographie narrative et en particulier de la Vita Geraldi, à propos d’abord de la 

chevalerie131. Mais cet intérêt s’étendit ensuite à ce que l’on pouvait tirer à la fois de ce texte 

et du Liber miraculorum sancte Fidis à propos de la pratique de la faide aristocratique aux 

Xe et XIe siècles132. Enfin, s’inscrivant dans le sillage de la critique sémiologique initiée par 

les historiennes Kathleen Ashley et Pamela Sheingorn133, Dominique Barthélemy contribua 

aussi à mettre en évidence les stratégies narratives mises en œuvre au sein du Liber 

miraculorum sancte Fidis, cette entreprise de déconstruction permettant de mettre à distance 

la séduction exercée par le récit hagiographique et amenant à relativiser le climat dramatique 

qu’il met en scène134. 

L’étude de l’hagiographie latine est par la force des choses devenue un enjeu majeur 

de la discussion scientifique sur l’évolution de la société aux Xe et XIe siècles135. Elle y a 

gagné d’être désormais considérée comme une source à prendre au sérieux136, à part égale 

avec les textes diplomatiques. En revanche, il est tout à fait troublant de constater que les 

historiens des deux écoles parviennent à des résultats tout à fait contradictoires à partir des 

mêmes textes : par exemple, là où Dominique Barthélemy voit dans la Vita Geraldi et le Liber 

                                                 
130 D. BARTHÉLEMY, « La mutation féodale a-t-elle eu lieu ? Note critique », Annales. Économies, 

Sociétés, Civilisations, 47/3, 1992, p. 767-777. IDEM, La société dans le comté de Vendôme de l’an mil au XIVe 

siècle, Paris, 1993. C. LAURANSON-ROSAZ, « Le débat sur la “mutation féodale”… », p. 7 n. 49, a tort de 

prétendre que le Vendômois n’est pas « antimutationiste », comme le prouve la lecture de l’introduction de 

Dominique Barthélemy p. 12-14. 
131 D. BARTHÉLEMY, La mutation de l’an mil …, p. 173-296. 
132 D. BARTHÉLEMY, Chevaliers et miracles …, p. 45-113. 
133 K. ASHLEY et P. SHEINGORN, Writing faith... (1999). 
134 D. BARTHÉLEMY, « Antichrist et blasphémateur », Médiévales, 37, 1999, p. 57-70. IDEM, « Un jeu 

de Sainte Foy de Conques… » (2004). IDEM, « Sainte Foy et les quadrupèdes, d’après Bernard d’Angers et ses 

continuateurs », dans La dérision au Moyen Âge. De la pratique sociale au rituel politique, 

dir. É. CROUZET-PAVANT  et J. VERGER, Paris, 2007, p. 13-33. 
135 D. IOGNA-PRAT, « La Vita Geraldi d’Odon de Cluny… », p. 149, le souligne à juste titre concernant 

la Vita Geraldi. 
136 M. LAUWERS, « Récits hagiographiques, pouvoir et institutions… », p. 75-77. 
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miraculorum sancte Fidis la preuve qu’il n’y a pas eu de mutation137, Frédéric de Gournay 

aboutit à partir de ces mêmes sources à un résultat tout à fait inverse138. Faut-il en conclure à 

un défaut inhérent à la nature même de ce type de sources ? Il semble plutôt qu’en 

l’occurrence, on a toujours affaire à des études extrêmement partielles, qui permettent à 

chaque auteur d’aller glaner dans le récit hagiographique ce qui vient conforter sa thèse139. Au 

fond, l’hagiographie est certainement victime du fait qu’elle est encore et toujours considérée 

comme une « source d’appoint »140. Ainsi, Frédéric de Gournay la prend certes en compte, 

mais au sein d’un corpus documentaire beaucoup plus large, composé en particulier de 2583 

pièces diplomatiques141. Le problème est alors pour un seul et même chercheur de devoir 

parvenir à embrasser et maîtriser une documentation aussi étendue et de nature si variée, 

exigeant des compétences critiques tout aussi diversifiées. Au contraire, nous proposons de 

partir du principe que l’hagiographie narrative peut constituer à elle seule une source 

d’histoire sociale légitime à part entière142. 

Pour ce faire, il faut opérer pour l’ensemble de l’hagiographie narrative le « retour au 

texte » que préconise Dominique Iogna-Prat à propos de la Vita Geraldi143. Par cette 

expression, on doit en premier lieu entendre une lecture directe des sources, permettant de 

vérifier ce que les prédécesseurs ont cru y voir : toujours nécessaire, et réservant parfois des 

surprises, ce type de travail demeure impératif, d’autant que l’on dispose désormais d’éditions 

critiques plus fiables144. Mais il ne peut être suffisant. Car l’hagiographie ne peut devenir une 

                                                 
137 D. BARTHÉLEMY, Chevaliers et miracles…, p. 45-113. 
138 F. de GOURNAY, Le Rouergue… (2004). 
139 On peut en effet généraliser la remarque formulée par A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), 

Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi…, p. 48, à propos de la Vita Geraldi. 
140 J.-C. POULIN, L’idéal de sainteté…, p. 25. 
141 F. de GOURNAY, Le Rouergue…, p. 17. 
142 Ce qui constitue d’ailleurs une forme de retour aux sources des sciences auxiliaires de l’histoire 

médiévale. En effet, c’est un Bollandiste, le Père van Papenbroek, qui eut le premier l’idée de confronter les 

œuvres hagiographiques aux actes de la pratique. Ceci le conduisit à remettre en cause la valeur des diplômes 

royaux garantissant les privilèges des abbayes bénédictines, ce qui poussa Jean Mabillon à formaliser les règles 

critiques applicables à ce type de source, et donc à inventer la science diplomatique : A.-M. HELVÉTIUS, « Les 

saints et l’histoire. L’apport de l’hagiologie à la médiévistique d’aujourd’hui », dans H.-W. Goetz, Die 

Aktualität des Mittelalters, Bochum, 2000, p. 138 n. 6. 
143 D. IOGNA-PRAT, « La Vita Geraldi d’Odon de Cluny… », p. 153. 
144 L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis… (1994). A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et 

trad.), Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi… (2009). 
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source d’histoire sociale fructueuse qu’à condition d’être construite comme telle, ce qui 

suppose l’élaboration d’une méthode raisonnée d’approche des informations qu’elle fournit. 

Construire l’hagiographie comme source d’histoire sociale 

Nous suivrons ici la belle méditation de Joseph Morsel sur le rapport de l’historien aux 

sources qu’il exploite145 : à partir d’une réflexion sur la nature même du discours 

hagiographique et de ses usages sociaux, nous élaborerons la méthode de questionnement que 

l’on peut lui appliquer, qui nous conduira à la définition du corpus documentaire. 

L’hagiologie a connu un second virage épistémologique au cours des vingt dernières 

années, aboutissant à un important renouvellement de ses méthodes et de ses problématiques, 

ainsi qu’à une nouvelle conception de ce qu’est le discours hagiographique. En recourant à la 

paléographie et à la codicologie pour étudier les manuscrits qui le véhiculent146, les 

hagiologues ont été conduits à insister sur la matérialité du texte hagiographique, ce qui a eu 

pour effet d’en bouleverser l’approche147. De plus, « l’ecdotique et la philologie, en particulier 

la recherche des sources, ont éclairé ses modes de transmission et ses procédés d’écriture »148. 

Cette attention grandissante à la forme de l’hagiographie narrative a reposé la question de sa 

littérarité149, qui a par exemple servi de point de départ à l’importante étude consacrée par 

Monique Goullet au phénomène de la réécriture en hagiographie150. Il s’ensuit qu’il semble 

difficile aujourd’hui de maintenir que l’hagiographie serait « directement ancrée dans les 

réalités sociales de l’époque, reflétant toutes les angoisses et les espérances des hommes de ce 

temps »151. Car le récit hagiographique est aussi informé par le fait qu’il s’agit « d’un objet 

littéraire qui véhicule toujours un discours ecclésiologique et théologique »152. Sans compter 

que ce discours s’inscrit également dans une tradition pluriséculaire qu’il cherche seulement à 

                                                 
145 J. MORSEL, « Les sources sont-elles “le pain de l’historien” ? », Hypothèses, 2003/1, p. 271-286. 
146 Manuscrits hagiographiques et travail des hagiographes, éd. M. HEINZELMANN , Sigmaringen, 

1992. 
147 G. PHILIPPART, « Le manuscrit hagiographique latin comme gisement documentaire… », p. 17-48. 
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monastique des XIe et XIIe siècles, Bruxelles, 2000, p. 13. 
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actualiser153. Ce dernier aspect pèse d’autant plus lourd, qu’il explique le recours que font les 

hagiographes à une « topique plus ou moins éculée »154, ce qui entraîne que l’on peut au final 

envisager toute production hagiographique comme une réécriture155. De sorte que l’objet 

historique que constitue le récit hagiographique apparaît désormais beaucoup plus complexe 

qu’on ne l’a longtemps pensé : son étude ne peut ignorer « ni les croyances, ni le public, ni les 

artifices de la littérature »156. 

Faut-il pour autant renoncer à considérer l’hagiographie comme le reflet d’un temps et 

d’une société ? La tentation est grande de replier le texte hagiographique sur lui-même, et de 

l’étudier comme un objet s’inscrivant dans une tradition purement littéraire. Toutefois, si elle 

est absolument nécessaire, l’étude approfondie du processus d’écriture ne peut épuiser la 

signification de l’hagiographie narrative157. D’abord, parce que la question des rapports entre 

littérature et société dans la société contemporaine est loin d’être résolue et continue de faire 

débat chez les spécialistes. Surtout, parce que l’hagiographie narrative médiévale (et moderne 

sans doute encore également) ne relève justement pas de la littérature au sens où nous 

l’entendons aujourd’hui, c’est-à-dire un objet rédigé de façon purement gratuite, sans utilité 

sociale immédiate. Au contraire, l’hagiographie doit être comprise comme un discours aux 

multiples fonctions : performative (il s’agit de louer Dieu et ses saints) et édifiante (il s’agit 

aussi de faire passer des normes de comportement)158, mais aussi un discours de combat 

destiné à convaincre un public parfois récalcitrant159, voire à légitimer la construction des 

« pouvoirs ecclésiaux »160, quand il ne sert pas également à défendre des droits et des 

prérogatives bassement matériels161. Il est par conséquent tout à fait incontestable qu’un texte 

hagiographique constitue un système de signes construit en fonction des intentions de son 
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auteur, et il serait déraisonnable de ne pas en tenir compte162. Mais il ne serait guère plus 

satisfaisant d’isoler l’hagiographe et son œuvre de la société de leur temps163. Notre travail 

part donc de l’hypothèse que l’hagiographie reflète son époque, mais de façon médiatisée par 

l’hagiographe, ce qui suppose de tenir compte de la façon dont son projet et sa culture 

informent l’œuvre. 

Selon certains spécialistes, l’évolution de l’hagiologie interdirait désormais de 

considérer l’hagiographie comme une banque de données où il suffirait d’aller puiser des 

faits164. Présentée de façon aussi caricaturale, l’affirmation paraît aller de soi. Elle relève en 

réalité d’une profession de foi épistémologique mettant en jeu bien plus que l’hagiologie, 

puisqu’il s’agit ni plus ni moins du rapport que l’historien entretient avec les sources qu’il 

étudie. Car cette façon de considérer les choses est justifiée au nom du caractère discursif de 

l’hagiographie, qui ne donne jamais à voir des faits bruts, mais des représentations construites 

de ces faits. Or, on sait aujourd’hui qu’il ne s’agit pas là d’une spécificité de l’hagiographie, 

mais d’un phénomène affectant tous les textes que les historiens sont amenés à travailler : 

pour ne prendre qu’un exemple lié lui aussi à l’histoire médiévale, la documentation 

diplomatique relève également d’une mise en scène par l’écriture de représentations des faits 

sociaux165, que vient ensuite encore modifier le processus de conservation / destruction des 

archives166. À partir de telles prémices, il faudrait renoncer à chercher à étudier les faits 

eux-mêmes pour se contenter de l’analyse de leurs représentations, laquelle constituerait la 

seule réalité connaissable, idée dans laquelle il n’est pas très difficile de reconnaître 

l’influence du linguistic turn167. 
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Toutefois, comme beaucoup d’autres168, nous nous situons en totale opposition avec 

une telle conception de la pratique du métier d’historien. Car nous croyons fermement que 

l’histoire ne peut s’écrire sans recourir aux preuves résultant de l’établissement de faits169 et 

que ces faits existent objectivement, en dehors des discours auxquels ils donnent lieu170. 

Quoique ces derniers soient également des faits sociaux à étudier en tant que tels, la réalité 

historique ne peut être réduite aux énoncés discursifs qu’elle engendre, qu’ils proviennent des 

acteurs eux-mêmes ou des historiens171, pas plus que le monde physique ne peut être résumé 

aux modèles qu’emploient les physiciens pour le décrire172. Que les historiens soient au final 

incapables de restituer « ce qui s’est réellement passé »173 ne doit pas les conduire à renoncer 

                                                 
168 À lire les historiens, on sent que cette approche du métier demeure largement majoritaire. Mais 
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famille, de l’accusé et du juge. Il n’en demeure pas moins qu’il existe une réalité objective : la victime a bien été 

assassinée par quelqu’un, même si en l’occurrence seul le coupable sait vraiment de qui il s’agit. 
171 Nous sommes d’accord sur ce point avec P. CHASTANG, « L’archéologie du texte médiéval… », 

§ 17. 
172 Comme l’ont rappelé avec force A. SOKAL et J. BRICMONT, Impostures intellectuelles, Paris, 1997. 
173 L. VON RANKE, Geschichten der romanischen und germanischen Völker von 1494 bis 1514, t. I, 

Leipzig und Berlin, 1824, p. VI : « wie es eigentlich gewesen ». À en coire les travaux cités par A. GRAFTON, 

The footnote. A curious history, Cambridge, 1997, p. 63 et n. 15, le savant allemand fait ici allusion à 
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venir appuyer son projet, qui est de combattre les prétentions de la philosophie de l’histoire, en particulier 

hégélienne. En réalité, Ranke est le premier a insister sur le rôle de l’historien dans la construction de son objet 
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à se rapprocher le plus possible de cet objectif, même s’ils savent bien qu’ils n’y parviendront 

jamais. En ce sens, la déconstruction des discours d’interprétation que les sources donnent des 

faits devient une nécessité d’autant plus ardente, que nous n’avons accès à ladite réalité qu’à 

travers ces mêmes discours174. Il s’ensuit qu’une telle démarche constitue une étape nécessaire 

pour que l’historien puisse construire les faits qu’il étudie, en gardant à l’esprit que le résultat 

de cette élaboration ne constituera jamais qu’une reconstruction imparfaite de ce qui s’est 

réellement passé, ce qui ne l’autorise pas à s’affranchir de chercher à toujours s’en rapprocher 

du mieux possible. 

C’est ce à quoi nous nous appliquerons à partir des récits hagiographiques, ce qui 

suscite une difficulté supplémentaire. Car il est vrai, en revanche, qu’il ne faut jamais négliger 

la possibilité que l’hagiographe invente de toute pièce ce qu’il raconte175, ou bien transpose en 

un autre temps et un autre lieu un récit qui n’a rien à voir, dont il reprend même les éléments 

les plus insolites176. Par conséquent, il faut confronter le récit hagiographique à ce que l’on 

peut connaître grâce à d’autres sources, diplomatiques ou archéologiques. Possible seulement 

à propos de quelques dossiers plus fournis que d’autres, cette enquête permet d’estimer le 

degré de véracité de chacun des divers ouvrages hagiographiques étudiés, non pour revenir 

ensuite à une lecture directement positiviste, mais pour s’assurer qu’au moins l’hagiographe 

ne nous égare pas sur de fausses pistes. 

Cependant, établir que les hagiographes se rapportent à des événements qui ont 

réellement eu lieu ou non ne suffit pas. Car, du fait même de sa nature, le discours 

hagiographique réinterprète les faits qu’il rapporte, aboutissant, à l’issue du procès de 

stylisation, à un « récit très orienté, infléchi, sélectif aussi »177. De ce fait, il faut veiller à 

pratiquer « une lutte contre l’optique imposée par les sources »178, c’est-à-dire dans ce cas de 

figure à se déprendre de l’interprétation des faits fournie par le discours hagiographique 

                                                                                                                                                         

d’étude et l’écriture de l’histoire : G. NOIRIEL, Sur la “crise” de l’histoire, Paris, 1996, p. 51-52, ainsi que 116. 
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174 C. SEIGNOBOS, La méthode historique appliquée aux sciences sociales, Paris, 1901, p. 80 : « on ne 
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175 M. GOULLET, Écriture et réécriture hagiographiques…, p. 10. 
176 J.-C. POULIN, L’idéal de sainteté…, p. 20, à propos de la vie de saint Front de Périgueux (BHL 

3182), décalquée d’un homonyme oriental, chameaux compris. 
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 57 

lui-même. D’autant que cette interprétation peut être orientée en fonction du projet de 

l’hagiographe, qu’il importe dès lors de cerner le plus précisément possible. De surcroît, elle 

peut l’être aussi par les informations qu’il a reçues, ou encore son recours aux topoi et autres 

éléments d’intertextualité dont le texte hagiographique est littéralement tissé. Il faut par 

conséquent se montrer particulièrement vigilant afin de ne pas se laisser prendre aux 

fascinantes évidences mises en place par le discours hagiographique. 

On peut d’ailleurs mettre en œuvre une autre lecture de certains textes 

hagiographiques au service de l’histoire sociale. Car ce type d’écrit sert parfois à tenter 

d’imposer des normes de comportement aux publics visés par l’hagiographe179. Dans ce cas 

de figure, nous avons affaire à des textes d’origine cléricale s’adressant au moins 

partiellement aux laïcs, dont ils cherchent à modifier les comportements. Ceci implique qu’ils 

se confrontent aux normes ayant cours chez les destinataires de leurs intentions parénétiques, 

afin d’essayer de leur imposer celles que les clercs ont élaborées à leur égard. Et ces critiques 

et admonestations peuvent aussi être révélatrices. En outre, ces textes dévoilent par un effet de 

miroir l’existence de normes et usages laïcs, parce qu’ils les condamnent et tentent de leur 

substituer d’autres codes de comportement. On peut alors espérer restituer les mœurs en 

vigueur au sein des élites laïques – et les règles qui les sous-tendent – à partir d’une prudente 

lecture à rebours du modèle proposé par l’hagiographe180. 

La difficulté sera dans tous les cas de trouver une pierre de touche, qui permette de 

valider la nouvelle lecture que l’on sera amené à proposer. Car l’historien ne peut se contenter 

de déconstruire les discours venus du passé, il lui faut aussi proposer une interprétation 

positive de la société qu’il étudie181. Et si l’imagination est nécessaire182, il faut bien trouver 

un moyen de la contenir, afin de s’assurer que les explications fournies ne relèvent pas du pur 

fantasme183. Mais à cette fin, il n’est guère raisonnable de transposer des grilles explicatives 

                                                 
179 C’est l’un des acquis importants du colloque international de Lyon « Normes et hagiographie dans 

l’Occident médiéval Ve-XVI e siècles, 4-6 octobre 2010, Université Jean Moulin Lyon 3 », dont les actes sont en 

cours de préparation à l’heure où nous rédigeons ces lignes. 
180 R. SAVIGNI , « Les laïcs dans l’ecclésiologie carolingienne… », p. 78, à propos de Jonas d’Orléans. 
181 R. LE JAN, « Histoire carolingienne et sciences sociales : quelques perspectives », dans Le monde 

carolingien : bilan, perspectives, champs de recherche, éd. W. FALKOWSKI et Y. SASSIER, Turnhout, 2010, 

p. 303. 
182 C. SEIGNOBOS, La méthode historique appliquée aux sciences sociales, Paris, 1901, p. 188. 
183 A. PROST, Douze leçons sur l’histoire, Paris, 1996, p. 57. 
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issues de l’anthropologie ou de la sociologie184. L’utilisation des sciences sociales par 

l’historien doit demeurer du domaine de la suggestion heuristique185 : elles doivent fournir 

questionnements et concepts à réinterpréter, plutôt que des réponses toute faites. On y 

ajoutera aussi le cas de la géographie humaine, qui, depuis une trentaine d’années, a 

profondément renouvelé son appareil conceptuel en se mettant en relation avec la sociologie, 

ce qui devrait plus susciter l’attention des médiévistes que cela n’a été le cas jusqu’ici186. 

Encore une fois, c’est dans la confrontation et le croisement des sources que réside la 

solution choisie pour valider nos hypothèses. Autant que faire se peut, nous irons donc 

chercher confirmation de nos interprétations dans le rapprochement avec d’autres textes 

hagiographiques ou avec les sources diplomatiques, historiographiques, archéologiques, 

monumentales, et d’autres encore. Sans oublier les métasources que peuvent constituer, d’une 

part la reconstitution généalogique, ce qui justifie le long développement consacré à cette 

pratique dans l’appendice 2, d’autre part, la bibliographie historique concernant des questions 

et des régions voisines187. 

Il fallait en conséquence définir un corpus répondant à un certain nombre de 

contraintes. La première était qu’il devait être maîtrisable par un seul individu, tout en 

permettant de pratiquer au mieux le croisement avec d’autres types de sources. Il ne le fallait 

pas trop étendu, car nous tenions à prendre en compte l’évolution récente des recherches 

appliquées à la scripturalité médiévale, laquelle suppose de se pencher sur la matérialité du 

texte, sur les manuscrits qui le transmettent, soulevant des questions liées à son usage, sa 

diffusion et son audience188. Enfin, il devait permettre de remettre en perspective les grands 

textes stratégiques que sont pour notre sujet la Vita Geraldi et le Liber miraculorum sancte 

Fidis, en les réintégrant au sein d’un dossier textuel plus large. Pour le coup, nous nous 

                                                 
184 Phénomène dénoncé vigoureusement par Pierre Toubert : N. OFFENSTADT, « Pierre Toubert, 

“l’histoire médiévale des structures” », Genèses, 60/3, 2005, p. 140. 
185 D. BARTHÉLEMY, La société dans le comté de Vendôme de l’an mil au XIVe siècle, Paris, 1993, 

p. 14-15. 
186 N. BARON et S. BOISSELLIER, « Sociétés médiévales et approches géographiques : un dialogue de 

sourds ? », dans Être historien du Moyen Âge au XXIe siècle, Paris, 2008, p. 166-177. La thèse de M. SAUDAN , 

Espaces perçus, espaces vécus…, constitue un exemple intéressant de dialogue fécond entre histoire médiévale 

et géographie humaine. 
187 Sur ce type de pratique et la nécessité de l’expliciter : A. PROST, Douze leçons sur l’histoire, Paris, 

1996, p. 73. 
188 P. CHASTANG, « L’archéologie du texte médiéval… ». 



 59 

sommes permis de nous émanciper de la méthodologie appliquée en hagiologie, où l’on a 

coutume de procéder par dossier hagiographique, une pratique qui a certes porté ses fruits189, 

mais qui ne convenait guère à notre projet. 

Il est apparu souhaitable de s’affranchir de cette façon de procéder, héritée des 

Bollandistes, et de privilégier un regroupement par centres de production. En effet, il nous 

semble qu’il faut aussi veiller à réintégrer ces ouvrages dans leur contexte historique et 

géographique : d’une part, l’histoire des centres monastiques dont ils émanent ; d’autre part, 

la façon dont ils s’inscrivent dans un environnement social élargi en dehors duquel leurs 

enjeux ne peuvent être saisis correctement. Ainsi, nous avons intégré à notre corpus 

l’ensemble de la production hagiographique aurillacoise : la Vita Geraldi d’Odon (ou Vita 

Prolixior Prima, BHL 3411), qui a été rédigée sur le lieu où était conservé le corps du 

saint190, mais aussi la Vita Brevior (BHL 3412-3414) – dont on montrera qu’elle provient bien 

de l’abbaye cantalienne191 – auxquelles s’ajoutent deux fragments d’ouvrages 

hagiographiques de la seconde moitié du Xe siècle, découverts et édités par Anne-Marie 

Bultot-Verleysen (BHL vacat)192. En revanche, la Vita Prolixior Secunda (BHL vacat) a été 

écartée193, car tout porte à croire qu’elle a été élaborée à Cluny194, donc dans un contexte très 

différent. De même, l’analyse du Liber miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) – rédigé 

pour partie par Bernard d’Angers et continué par un moine de Conques – ne peut être 

effectuée sans prendre en compte ses rapports avec le reste de la production hagiographique 

conquoise, composée d’une Passion (BHL 2928)195, de deux récits de translation (BHL 2939 

et 2941)196 et d’une chanson en langue vernaculaire197. La Passion primitive de la sainte (BHL 

                                                 
189 A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier de saint Géraud… », p. 173-206. 
190 Chapitre 1, p. 261. 
191 Chapitre 2, p. 283-304. 
192 A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), « Des miracula inédits… », p. 47-141. 
193 Éditée sous forme d’apparat critique (variantes de VPP) par A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et 

trad.), Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi…, p. 281-288. 
194 Ibidem, p. 79-80. 
195 AASS, Octobris, t. 3, p. 288-289. 
196 AASS, Octobris, t. 3, p. 294-299 et 289-292. 
197 L’édition critique demeure celle de E. HOEPFFNER et P. ALFARIC (éd. et trad.), La Chanson de 

sainte Foy…, (1926) ; elle reste très utile parce qu’elle offre un fac-similé du manuscrit, ainsi qu’un apparat 

critique et un commentaire philologique de premier ordre. Toutefois, nous nous référerons pour les citations et 

traductions à R. LAFONT (éd. et trad.), La chanson de sainte Foy… (1998), qui a le mérite de permettre au 

lecteur de bénéficier des avancées de la linguistique occitane depuis le premier quart du XXe siècle. 
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2929-2936) et sa déclinaison versifiée (BHL 2937-2938), originaires d’Agen198, seront en 

revanche laissées de côté en tant que sources d’histoire sociale de notre région. Enfin, nous 

avons adjoint à notre documentation l’hagiographie figeacoise199, parce que celle-ci apparaît 

en étroite relation avec les deux autres : les récits consacrés à Vivien présentent des 

similitudes avec ceux concernant sainte Foy, qui ont conduit Pierre Bonnassie à proposer 

qu’ils constituent une réplique des moines de Figeac à ceux de Conques200 ; mais ils font 

également écho à une rivalité existant avec ceux d’Aurillac, que l’on retrouve aussi dans un 

récit originaire de l’abbaye auvergnate201. 

Le corpus constitué de cette façon présente une réelle cohérence interne202. De plus, il 

est consubstantiel au projet même de l’étude, puisqu’il permet de disposer de récits 

hagiographiques échelonnés sur les trois quarts de chacun des Xe et XIe siècles, d’environ 930 

jusqu’aux années 1060-1075. Il permet ainsi de replacer l’an mil au sein des deux siècles qui 

l’encadrent. C’est en conséquence le corpus lui-même qui nous a dicté les bornes 

chronologiques de notre travail, qui courra donc du premier tiers du Xe siècle au troisième 

quart du XIe, sans s’interdire de pratiquer des incursions en amont et en aval. De surcroît, 

c’est lui qui nous a guidé dans la définition du cadre géographique de l’étude. 

                                                 
198 P. BONNASSIE « Hagiographie et Paix de Dieu… », p. 327. AASS, Octobris, t. 8, p. 823-825 et 

826-828. 
199 BHL 1327-1328 : « Translatio sancti Viviani episcopi in coenobium Figiacense et ejusdem ibidem 

miracula », Analecta Bollandiana, 8, 1889, p. 256-277. Pour être exact, nous avons également étudié la vie 

généralement attribuée à l’abbaye quercynoise (BHL 1326, Vita Viviani, dans E. MARTÈNE et U. DURAND, 

Veterum scriptorum et monumentorum…, t. VI, col. 757-776), dont nous démontrerons toutefois qu’elle 

provient en réalité de Saintes : chapitre 4, p. 416-424. 
200 P. BONNASSIE « Hagiographie et Paix de Dieu… », p. 331. 
201 A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), « Des miracula inédits… », p. 67-68. 
202 On pourrait peut-être nous objecter que le fait de travailler par centre de production plutôt que par 

dossier hagiographique ne change pas grand-chose, dans la mesure où l’hagiographie aurillacoise se focalise sur 

Géraud, tandis que les récits de Conques et de Figeac se consacrent respectivement à sainte Foy et saint Vivien. 

Le fait est difficilement contestable, encore qu’il y a tout de même les cas de VPS et des Passions primitive et 

versifiées de sainte Foy, qui proviennent l’une de Cluny et les autres d’Agen. Surtout, l’abandon du dossier 

hagiographique comme critère principal de constitution du corpus documentaire permet justement de mettre en 

évidence le caractère exclusif de la production hagiographique de ces établissements, qui est certainement à 

relier au rôle central joué par le culte du saint patron dans la construction de l’identité de chacune de ces 

communautés monastiques. 
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À propos des pays d’Olt et de Dordogne 

Au risque de décevoir le lecteur, il faut lui confesser que les « pays d’Olt et de 

Dordogne » n’existent pas et n’ont jamais existé. Contrairement aux habitudes de la 

monographie régionale à la française203, ils ne correspondent ni à un pagus204 ni à un comté 

ou une vicomté205, mais pas non plus à un ensemble régional cimenté par une unité culturelle 

et historique206, ou correspondant à un grand ensemble physique207. Il s’agit en réalité d’un 

quadrilatère d’une superficie de 8960 kilomètres carrés208, dont la délimitation a été effectuée 

à partir des rebords des feuilles cartographiques de l’Institut Géographique National209. Il 

chevauche quatre départements actuels (Corrèze, Cantal, Aveyron et Lot), tout comme il 

enjambe quatre régions médiévales (Limousin, Auvergne, Rouergue, Quercy). Quant au nom 

même de pays d’Olt et de Dordogne, il renvoie tout simplement au fait qu’Aurillac se trouve 

sur la Jordanne, un affluent de la Dordogne qui baigne Beaulieu, tandis que Conques et 

Figeac ont été bâties au bord de deux affluents (Dourdou et Célé) du Lot. Quant au choix de 

l’occitan Olt plutôt que le français Lot, c’est uniquement pour des raisons de coquetterie 

                                                 
203 Dont les historiens devraient se souvenir qu’elle s’est constituée avec le soutien des géographes 

vidaliens, mais en opposition aux sciences sociales : R. CHARTIER, « Science sociale et découpage régional », 

Actes de la recherche en sciences sociales, 35, 1980, p. 27-36. 
204 G. DEVAILLY , Le Berry du Xe siècle au milieu du XIIIe, Paris, 1973. C. LAURANSON-ROSAZ, 

L’Auvergne et ses marges… (1987). F. de GOURNAY, Le Rouergue… (2004). O. BRUAND, Les origines de la 

société féodale. L’exemple de l’Autunois (France, Bourgogne), Dijon, 2009. 
205 G. DUBY, La Société aux XIe et XIIe siècles dans la région mâconnaise, Paris, 1953. Y. SASSIER, 

Recherches sur le pouvoir comtal en Auxerrois du Xe au XIIIe siècle, Auxerre, 1980. D. BARTHÉLEMY, La 

société dans le comté de Vendôme de l’an mil au XIVe siècle, Paris, 1993. J.-L. BOUDARTCHOUK, Le Carladez… 

(1998). 
206 G. FOURNIER, Le peuplement rural… (1962). R. FOSSIER, La terre et les hommes en Picardie 

jusqu’à la fin du XIIIe siècle, 2 volumes, Paris, 1968. É. MAGNOU-NORTIER, La société laïque et l’Église… 

(1974). P. BONNASSIE, La Catalogne du milieu du Xe à la fin du XIe siècle : croissance et mutations d’une 

société, 2 volumes, Toulouse, 1975. J.-P. POLY, La Provence et la société féodale (879-1166) : contribution à 

l’étude des structures dites féodales dans le Midi, Paris, 1976. M. ZIMMERMANN , Écrire et lire en Catalogne 

(IXe-XIIe siècle), 2 volumes, Madrid, 2003. 
207 M. SAUDAN , Espaces perçus, espaces vécus… (2004). 
208 112 kilomètres d’Est en Ouest, 80 du Nord au Sud. 
209 IGN 1/25000 : 2185O, 2135E, 2235O, 2235E, 2335O, 2335E, 2435OT, 2136ET, 2236O, 2236E, 

2336O, 2336E, 2436O, 2436E, 2137O, 2137E, 2237O, 2237E, 2337O, 2337E, 2437O, 2437E, 2038E, 2138O, 

2138E, 2238O, 2238E, 2338O, 2338E, 2438O, 2438E. 
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phonique210. L’appellation de « pays d’Olt et de Dordogne » forgée par nos soins n’a d’autre 

raison d’exister que de désigner de façon commode l’espace dans lequel s’inscrit notre travail, 

dans la mesure où parler des « confins de l’Auvergne, du Limousin, du Quercy et du 

Rouergue » eût été fastidieux. 

Les pays d’Olt et de Dordogne constituent un « espace-laboratoire »211, déterminé 

uniquement en fonction de notre problématique. Pour inhabituel qu’il puisse paraître, nous ne 

croyons pas que ce choix pose problème : plusieurs auteurs, et non des moindres, ont depuis 

fort longtemps attiré l’attention sur le caractère artificiel du choix d’un espace institutionnel 

pour étudier localement la société212. Du reste, d’autres thèses d’histoire médiévale se sont 

déjà inscrites dans des espaces définis uniquement en fonction de la problématique de 

recherche, sans s’appuyer sur des cadres prédéfinis. Monique Bourin a très largement ouvert 

la voie en 1987 avec son Bas-Languedoc213. Son exemple a ensuite été imité par Florent 

Hautefeuille et Didier Panfili, travaillant tous deux sur les confins du Quercy et du 

Toulousain214, ou par Pierre-Éric Poble définissant une Gaule centrale appropriée à sa 

thématique de recherche215. Et l’on pourrait aussi annexer à cette façon de faire la définition 

de l’espace géographique étudié à partir d’un corpus documentaire spécifique, comme le 

Languedoc d’Hélène Débax construit à partir du cartulaire des Trencavel216, ou de l’étude de 

quelques lignées, on pense à ce qu’a fait Florian Mazel en Provence217. 
                                                 

210 Pays d’Olt et de Dordogne sonnant mieux à l’oreille que pays du Lot et de Dordogne. 
211 L’expression est de R. CHARTIER, « Science sociale et découpage régional », Actes de la recherche 

en sciences sociales, 35, 1980, p. 33, à propos de la thèse du géographe M. SORRE, Les Pyrénées 

méditerranéennes. Étude de géographie biologique, Paris, 1913, dont la zone d’étude avait été déterminée en 

fonction de sa problématique et non d’un cadre prédéterminé. 
212 G. DUBY, La société aux XIe et XIIe siècles dans la région mâconnaise, Paris, 1953, repris dans 

G. DUBY, Qu’est ce que la société féodale ?, Paris, 2002, p. 7-8. En fait, Georges Duby se plie aux usages de 

son temps pour mieux les subvertir, car il annonce d’entrée de jeu qu’il se laissera guider par la documentation. 
213 M. BOURIN-DERRUEAU, Villages médiévaux en Bas-Languedoc : genèse d’une sociabilité (Xe-XIVe 

siècles), 2 volumes, Paris, 1987. L. SCHNEIDER, « In regno Septimanie, in comitatu et territorio biterrensi. Le 

Biterrois et l’aristocratie biterroise de la fin du IXe à la fin du Xe siècle », Annales du Midi, 260, 2007, p. 409, le 

souligne à juste titre. 
214 F. HAUTEFEUILLE, Structures de l’habitat rural… (1998). D. PANFILI , Aristocraties méridionales… 

(2009). 
215 P.-É. POBLE, Les entités spatiales politiques en Gaule centrale… (2008). 
216 H. DÉBAX, La féodalité languedocienne… (2003). 
217 F. MAZEL, La noblesse et l’Église en Provence, fin Xe-début XIVe siècle : l’exemple des familles 

d’Agoult-Simiane, de Baux et de Marseille, Paris, 2002. 
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Cette façon de déterminer la zone d’étude présente par ailleurs quelques avantages. En 

premier lieu, elle permet d’échapper à tout déterminisme et toute téléologie218. Autre 

conséquence positive, ce découpage délivre du risque de faire de l’histoire régionale : il s’agit 

bien de faire de l’histoire générale en région219, plutôt que l’histoire d’une région. De ce fait, 

il évite également le compartimentage et le repli sur un petit secteur géographique220, inhérent 

à toute logique de recherche, mais qui ne doit pas conduire à éviter tout débat au nom de 

spécificités locales présupposées de façon bien commode221. Puisque les pays d’Olt et de 

Dordogne participent à la fois de l’Auvergne, du Limousin, du Quercy et du Rouergue, il sera 

impossible de prétendre ignorer les travaux que d’autres historiens y ont consacrés. Nous 

confronterons donc régulièrement et résolument nos hypothèses et résultats aux leurs, y 

compris de manière critique. Cette façon de procéder permet de concilier ce que la 

monographie régionale à la française peut offrir de meilleur, l’insertion de l’étude dans un 

milieu local, en échappant à son pire travers, le risque d’enfermement géographique222. 

Ajoutons encore que, si les pays d’Olt et de Dordogne n’existent pas, leur délimitation 

n’est pas aussi arbitraire qu’il y paraît au premier abord. Car les quatre abbayes à partir 

desquelles nous les avons construits ont eu d’intenses relations à l’époque étudiée, et pas 

seulement en termes d’intertextualité hagiographique. C’est vrai de Conques et Figeac, dont 

l’histoire est liée depuis la fondation de la seconde et sa soumission à la première par Pépin 

d’Aquitaine en 838, jusqu’à ce que Figeac s’émancipe pour rejoindre les rangs de l’ecclesia 

Cluniacensis à la fin du XIe siècle223. Mais il y a aussi eu dans le premier quart du Xe siècle un 

dénommé Jean, qui semble avoir tenu simultanément les abbatiats d’Aurillac, Tulle, 

Beaulieu-sur-Dordogne et Conques (donc peut-être aussi de Figeac), tandis que son 

                                                 
218 Périls souvent présents dans la pratique de la monographie régionale : N. BARON et S. BOISSELLIER, 

« Sociétés médiévales et approches géographiques : un dialogue de sourds ? », dans Être historien du Moyen 

Âge au XXIe siècle, Paris, 2008, p. 166. 
219 Ce à quoi invitent tant D. BARTHÉLEMY, La société dans le comté de Vendôme de l’an mil au XIVe 

siècle, Paris, 1993, p. 10, que A. GUERREAU, L’avenir d’un passé incertain…, p. 278. 
220 Dont les conséquences sont évoquées avec une méchanceté évidente par A. GUERREAU, L’avenir 

d’un passé incertain…, p. 276. Toutefois, en cette occasion comme en d’autres, il demeure que toute caricature 

a souvent un fond de vérité… 
221 Risque souligné par R. CHARTIER, « Science sociale et découpage régional », Actes de la recherche 

en sciences sociales, 35, 1980, p. 35-36. 
222 Et donc de répondre au moins en partie aux critiques émises par T. REUTER, « Debate. The “Feudal 

Revolution”. III », Past and Present, 155/1, 1997, p. 194-195. 
223 J. BOUSQUET, Le Rouergue…, t. II, p. 481-490. 
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prédécesseur Raoul avait déjà gouverné à la fois les deux derniers établissements224. Dans la 

seconde moitié du même siècle, l’évêque de Clermont Étienne est à la fois abbé de Conques 

et protecteur de Figeac, tout en entretenant d’intenses relations avec Aurillac225. Mais ces 

faisceaux de relations ne sont pas seulement monastiques, ils concernent également les élites 

laïques, ce qui nous intéresse encore d’avantage. Ainsi, Géraud est le fondateur d’Aurillac, 

mais il possédait des biens répartis à la fois en Auvergne, en Limousin, en Quercy et en 

Rouergue226. Une trentaine d’années après la mort du saint, le testament authentique du 

vicomte Adémar gratifie non seulement Tulle, mais aussi Beaulieu-sur-Dordogne et Figeac227. 

Il en est de même quelques années plus tard de celui de Ramnulfe, dont les libéralités sont 

d’abord destinées à Figeac, mais aussi à Aurillac et Beaulieu228. Il faut y ajouter le cas de la 

noble Deda, qui donne à Conques après l’an mil229 et descend pour partie de la lignée 

matfredide, laquelle était à l’origine liée à Beaulieu230. Si les pays d’Olt et de Dordogne 

n’avaient pas d’existence institutionnelle au Moyen Âge, ils n’en correspondent pas moins à 

un espace vécu réel, tel que le dessinent les pratiques sociales des élites monastiques et de 

leurs homologues laïques231. 

Enfin, s’il ne correspond à aucune circonscription ancienne ou moderne, ce découpage 

permet surtout d’inclure les quatre centres monastiques ayant produit des sources utiles à 

confronter aux récits hagiographiques qui sont au centre de notre attention : Aurillac, Figeac 

et Conques, mais aussi Beaulieu-sur-Dordogne, qui possède une très riche documentation 

diplomatique concernant les IXe et Xe siècles. 

À la recherche de sources faisant contrepoint à l’hagiographie 

En effet, la méthode de questionnement que nous avons décidé d’appliquer au texte 

hagiographique suppose de pouvoir croiser ses affirmations avec les informations fournies par 

d’autres sources. 

                                                 
224 Appendice 1, p. 1097-1099. 
225 Ibidem, à propos de la fausse “charte” de Landeyrat, p. 1079-1080. 
226 A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi…, p. 51. 
227 Beaulieu n° XLIX  (sd) : voir à l’appendice 1, p. 1057-1066. 
228 Paris BnF, collection Doat, t. 126, f° 42r-47v ; étudié à l’appendice 1, p. 1052-1057. 
229 Conques n° 480 (début du XIe siècle, voir à l’appendice 1) et LMSF I 11. 
230 Démonstration détaillée à l’appendice 2, p. 1250-1267. 
231 Sur la notion d’espace vécu et son application à l’histoire médiévale, voir M. SAUDAN , Espaces 

perçus, espaces vécus…, p. 32. 
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La délimitation d’une zone d’étude précise rebaptisée pays d’Olt et de Dordogne avait 

aussi pour objectif de faciliter cet exercice, sans pour autant s’y enfermer. Au contraire, nous 

ne nous sommes jamais interdit de franchir les limites de cet espace afin de suivre une piste 

suggérée par un des récits hagiographiques étudiés et qui paraissait intéressante. Mais, dans ce 

cas, nous avons procédé de façon extensive, suivant seulement le fil de la piste documentaire, 

sans pousser tellement plus loin. À l’inverse, l’espace des pays d’Olt et de Dordogne a fait 

l’objet d’une exploration intensive de l’ensemble de la documentation disponible le 

concernant pour les IXe-XIe siècles. Et ce quelque soit la nature des sources en question, 

encore que n’étant ni archéologue ni historien de l’art, nous nous sommes appuyés sur les 

travaux des spécialistes pour ce qui touche ces domaines de compétences spécifiques. 

L’essentiel des sources auxquelles on peut confronter l’hagiographie narrative des 

pays d’Olt et de Dordogne reste cependant de type diplomatique. Le fichier de travail 

regroupant les actes de la pratique intéressant notre zone d’étude comprend un peu plus de 

500 pièces diplomatiques. Étant entendu que par prudence nous avons initialement inclus 

quelques textes datés de façon floue et qui se sont par la suite révélés trop tardifs pour être 

utiles. À l’inverse, des textes qui n’avaient pas été englobés à l’origine se sont révélés 

regarder partiellement les pays d’Olt et de Dordogne, et ils ont en conséquence été pris en 

compte. C’est, par exemple, le cas du célèbre testament du comte Raimond vers 960-961232. 

Hélas, les originaux sont rares, dix seulement en tout et pour tout pour la zone d’étude : un 

diplôme de Pépin d’Aquitaine adressé à Conques233, une charte de Bernard Pantevelue234, 

l’acte de fondation de Maurs en mai 941 conservé par la suite dans les archives de l’abbaye de 

Cluny235, et sept pièces issues du chapitre cathédral de Rodez236. L’essentiel de la 

                                                 
232 HL V, n° 111. Nous attribuons ce document à un comte de Toulouse, plutôt qu’à son homonyme 

rouergat : appendice 2, p. 1170-1186. 
233 Société des lettres, sciences et arts de l’Aveyron, Rodez, manuscrit non coté (31 août 838). On 

préférera l’édition critique de L. LEVILLAIN  (éd.), Recueil des actes de Pépin…, n° XXXII , à celle donnée par 

Gustave Desjardins (Conques n° 581). 
234 AD 13, 1 H 3 (juin 873 ou 874), publiée par R. POUPARDIN (éd.), « Une charte inédite de Bernard 

Plantevelue », Annales du Midi, 14, 1902, p. 350-353. G. TESSIER, « À propos de quelques actes 

toulousains… », p. 578 et n. 1, a émis des réserves sur le statut d’original de cette pièce. Il y verrait plutôt une 

copie figurée du Xe ou du XIe siècle. F. de GOURNAY, Le Rouergue…, p. 21, le compte au nombre des 

originaux. 
235 Paris, BnF, collection de Bourgogne, t. 77, n° 51. Éditions : Cluny n° 532, à laquelle on préférera 

désormais H. ATSMA, S. BARRET et J. VEZIN (éd.), Les plus anciens documents…, n° 49, p. 91-95. 
236 AD 12, 3 G 300, n° 2 (septembre 855 ou 856), n° 3 (février 862), n° 4 (mai 877 à suivre J. BELMON, 
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documentation diplomatique est donc connue par des copies au sein des cartulaires : ceux de 

Conques (fin XIe-XII e siècles)237 et de Beaulieu-sur-Dordogne (XIIe siècle) en priorité238. Or, 

on sait aujourd’hui que le cartulaire n’est « pas un simple recueil de copies »239, mais un 

monument à part entière, construit en fonction d’un projet d’écriture précis240. Cette 

                                                                                                                                                         

Les vicomtes de Rouergue-Millau…, p. 89 n. 84), n° 7 (août 906 : ibidem, p. 83 n. 65), n° 8 (août 907 : ibidem, 

p. 80 n. 57), n° 11 (898-917, selon F. de GOURNAY, Le Rouergue…, p. 69 n. 306), n° 14 (décembre 920 : 

J. BELMON, op. cit., p. 67 n. 24), Elles font partie d’une série comportant une vingtaine d’actes des IXe et Xe 

siècles, dont les autres concernent des lieux situés en dehors de la zone d’étude : La diplomatique française du 

Haut Moyen Âge. Inventaire des chartes originales antérieures à 1121 conservées en France, dir. B.-M. TOCK, 

t. II, Turnhout, 2001, p. 415. 
237 Société des lettres, sciences et arts de l’Aveyron, Rodez, manuscrit non coté. Édition par 

G. DESJARDINS (éd.), Cartulaire de l’abbaye de Conques… (1879). Étude par F. de GOURNAY, Les Documents 

écrits de l’abbaye de Conques…, p. 18-19. 
238 Paris, BnF, nal 493. Édition par M. DELOCHE (éd.), Cartulaire de l’abbaye de Beaulieu… (1859), 

qui serait à reprendre de fond en comble, car l’éditeur n’a eu connaissance du manuscrit médiéval que fort tard, 

alors que son travail était pour partie achevé : un certain nombre d’actes ont donc été publiés à partir des copies 

datant de l’époque moderne (p. V-VI). Maximin Deloche date l’écriture de la fin du XIIe ou début du XIIIe siècle 

(p. VII  et n. 1), mais ses arguments ne sont guère convaincants. D’ailleurs, L. DELISLE, Manuscrits latins et 

français ajoutés aux fonds des nouvelles acquisitions pendant les années 1875-1891, t. II, Paris, 1891, p. 378, 

indique que l’écriture de la plus grande partie du cartulaire est du milieu du XIIe siècle. Nous nous rallions à son 

jugement, généralement bien informé. On ne suivra donc pas M. AUBRUN, L’ancien diocèse de Limoges…, 

p. 169 n. 1, affirmant fort imprudemment que « ce cartulaire fut rédigé au XIe siècle ». Les identifications 

topographiques ont été corrigées – le plus souvent à juste titre – par Jean-Baptiste Champeval, bien meilleur 

toponymiste et connaisseur de la documentation locale que Maximin Deloche : J.-B. CHAMPEVAL, « Simples 

notions d’ancienne géographie bas-limousine », Bulletin de la société scientifique historique et archéologique 

de la Corrèze, 8, 1886, p. 685-718 ; ibidem, 9, 1887, p. 155-184, 372-384, 549-552 et 681-692 ; ibidem, 10, 

1888, p. 167-176, 339-352 et 533-537. 
239 J.-L. LEMAÎTRE, « Quelques réflexions sur les cartulaires méridionaux », dans Les cartulaires 

méridionaux, éd. D. LE BLÉVEC, Paris, 2006, p. 249. 
240 Les cartulaires, éd. O. GUYOTJEANNIN, L. MORELLE et M. PARISSE, Paris, 1993. P. CHASTANG, 

Lire, écrire, transcrire… (2001). Les cartulaires méridionaux, éd. D. LE BLÉVEC, Paris, 2006. P. CHASTANG, 

« Cartulaires, cartularisation et scripturalité médiévale : la structuration d’un nouveau champ de recherche », 

Cahiers de Civilisation Médiévale, 49/1, 2006, p. 21-31. P. BERTRAND et X. HÉLARY, « Constructions de 

l’espace dans les cartulaires », dans Construction de l’espace au Moyen Âge : pratiques et représentations, 

Paris, 2007, p. 193-207. I. FILIPPOV, « La structure du Liber de honoribus de Saint-Julien de Brioude à la 

lumière des cartulaires de son époque » et J. BERGER, « Essai sur la nature du Grand cartulaire de l’église 

Saint-Julien de Brioude », dans Brioude aux temps carolingiens, éd. A. DUBREUCQ, C. LAURANSON-ROSAZ et 

B. SANIAL , Le Puy-en-Velay, 2010, p. 119-139 et 209-235. 
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dimension joue à la fois sur son organisation interne241, sur la sélection des pièces qui ont été 

transcrites242, mais aussi sur la fidélité du texte du cartulaire à l’original243. Car il arrive que 

les cartularistes réécrivent en partie ou en totalité les actes qu’ils copient ; même en dehors de 

ces cas extrêmes, ils peuvent commettre des erreurs, ou se laisser aller à en actualiser la 

langue. Quant aux épaves des chartriers d’Aurillac et de Figeac, elles ne sont connues que par 

des copies de l’époque moderne244. Il en est de même des cartulaires de Tulle et de Vabres, 

qui ont également livré quelques actes intéressants : les manuscrits en ayant été perdus, ils ont 

été reconstitués par leurs éditeurs contemporains à partir des copies qu’en avaient fait les 

érudits de l’époque moderne245. 

Cette documentation diplomatique recèle bien des pièges. Le premier – et le plus 

évident – est que notre accès aux actes de la pratique des Xe et XIe siècles est médiatisé 

(parfois doublement), ce qui n’est pas sans péril246. Toutefois, il n’était guère possible de faire 

autrement que de s’exposer à ce risque, que l’on a essayé de limiter au maximum en prêtant 
                                                 

241 Il ne nous était pas possible d’en rendre compte de façon approfondie et l’on se contentera donc 

d’esquisser quelques pistes. Le cartulaire de Beaulieu s’ouvre avec l’acte de fondation au IXe siècle par 

l’archevêque de Bourges Raoul et se clôt sur une notice récapitulant la parenté du fondateur et les libéralités 

dont elle a doté le monastère (Beaulieu n° I et CXCIII). Le projet semble donc ici être de nature principalement 

mémorielle et centré sur le souvenir du fondateur et de ses proches, même si le classement des actes à l’intérieur 

se fait grossièrement selon un ordre géographique. On pourrait aussi se demander si la copie d’un assez grand 

nombre d’actes du IXe siècle n’est pas à mettre directement en relation avec cet état de fait, puisque c’est à cette 

époque que les parents de Raoul ont enrichi Beaulieu. En revanche, le cartulaire de Conques débute avec une 

donation d’une église datée de 801 (Conques n° 1), suivie d’une série d’autres actes du même genre (n° 2 à 87), 

puis de pièces souvent moins importantes classées selon un ordre topographique (avec quelques erreurs). Il 

s’achève sur une notice du début du XIIe siècle (Conques n° 569), sans intérêt particulier. On a donc 

l’impression d’une vocation plus utilitaire du cartulaire, dont l’organisation pourrait refléter d’assez prêt celle 

du chartrier monastique. 
242 J. BELMON, « In conscribendis donationibus… », p. 290, souligne le risque que les actes concernant 

les élites aient été privilégiés, ce qui dans le cas de notre étude constitue un moindre mal. 
243 L. MORELLE, « Usages et gestion de l’écrit documentaire (Occident VIe-XII e siècle) : quelques 

considérations sur l’acte écrit », dans L’autorité de l’écrit au Moyen Âge (Orient-Occident), Paris, 2009, p. 126. 
244 Pour Aurillac, voir S. FRAY, Une mémoire mutilée…, p. 57-116. Concernant Figeac, on trouvera 

quelques éléments à l’appendice 1, p. 1052-1057. 
245 J.-B. CHAMPEVAL (éd.), Cartulaire des abbayes de Tulle… (1903). É. FOURNIAL (éd.), Cartulaire 

de l’abbaye de Vabres… (1989). 
246 I. FILIPPOV, « La structure du Liber de honoribus de Saint-Julien de Brioude à la lumière des 

cartulaires de son époque », dans Brioude aux temps carolingiens, éd. A. DUBREUCQ, C. LAURANSON-ROSAZ et 

B. SANIAL , Le Puy-en-Velay, 2010, p. 119. 
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attention aux conditions d’élaboration et de transmission de cette documentation, du moins 

dans la mesure des moyens forcément limités d’un homme seul247. En outre, il n’est pas 

interdit d’espérer que la « qualité précoce des copies » généralement reconnue aux cartulaires 

méridionaux248 s’applique également à ceux-ci, quoique la confrontation à des originaux soit 

dans leur cas pratiquement impossible. La seconde chausse-trappe – qui est aussi plus 

pernicieuse – serait de croire que ces textes d’archive donnent un accès immédiat à la réalité 

historique. En vérité, eux aussi constituent un discours qui, pour être diplomatique, n’est pas 

plus transparent que le discours hagiographique. Simplement, et c’est là que réside l’avantage 

de la confrontation, ils sont codés autrement, imitant et actualisant à la fois les vieux 

formulaires jusque dans la seconde moitié du XIe siècle249. Ils permettent donc de ne pas 

croire l’hagiographe sur parole et facilitent la déconstruction des stratégies narratives et 

rhétoriques par lesquelles le discours hagiographique cherche à imposer son point de vue. 

Au chapitre des textes, il ne faut pas négliger non plus l’apport que représente 

l’historiographie monastique, présente à Aurillac250 comme à Conques251 et à Figeac252. Il 

                                                 
247 C’est le rôle de l’appendice 1. 
248 J.-L. LEMAÎTRE, « Quelques réflexions sur les cartulaires méridionaux », dans Les cartulaires 

méridionaux, éd. D. LE BLÉVEC, Paris, 2006, p. 255. 
249 J. BELMON, « In conscribendis donationibus… », p. 283-320. 
250 Breve Chronicon Auriliacensis…, p. 349 et s. Mabillon indique avoir connu deux manuscrits de ce 

texte, et donne en note les différences rencontrées dans le second. Mais G. VIGIER (Dominique de Jésus), 

Histoire paraenétique…, passim, cite à diverses reprises des passages du même ouvrage, avec des variantes 

suffisantes pour en conclure qu’il avait eu sous les yeux un troisième témoin. Traduction française par 

L. BOUYSSOU (trad.), « La chronique des premiers abbés d’Aurillac… », p. 323-328. Étude plus approfondie 

dans S. FRAY, Une mémoire mutilée…, p. 158-168. 
251 Nous repartirons sur ce point de A. G. REMENSNYDER, Remembering Kings Past…, p. 313-314, à 

amender à partir de l’étude solide donnée par F. de GOURNAY, Les Documents écrits de l’abbaye de Conques…, 

p. 41-45. En réalité, l’historiographie monastique à Conques a donné naissance à deux œuvres distinctes à 

l’origine, qui n’ont été réunies que tardivement. La première et la plus ancienne est une authentique chronique – 

quoique très brève – qui fait remonter les origines de Conques à 371 (sic) et se termine sur une décision 

prétendue du pape Grégoire VII en 1084 contre Figeac. Parce qu’elle emploie le millésime de l’incarnation du 

seigneur et fait allusion au A de Charlemagne (fabriqué entre 1087 et 1108), A. G. REMENSNYDER, op. cit., 

p. 313, proposait de situer sa composition au XIIe siècle. Mais ces arguments ne sont pas décisifs, et F. de 

GOURNAY, op. cit., p. 42-43, en a d’excellents pour la dater d’avant 1096, puisque l’agressivité dont elle fait 

preuve envers Figeac indique que le conflit entre Conques et sa filiale quercynoise n’était pas encore terminé. 

Tout porte donc à croire qu’elle a été composée entre 1087 et 1096. Six manuscrits donnent cette chronique 

seule (liste chez F. de GOURNAY, op. cit., p. 43). Dans le septième (Paris, BnF, collection Doat, t. 143, 2r-9v), 
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s’agit d’œuvres assez brèves, uniquement centrées sur le passé du monastère dont elles 

émanent. Il s’ensuit que le nom de chronique que leur a donné l’érudition moderne est tout à 

fait impropre. Ordonnancées en notices chronologiques correspondant à la succession des 

abbés253, ces histoires relèvent en réalité du genre des gesta abbatum254, raison pour laquelle 

nous les désignerons désormais comme tels255. Ces gesta datent à peu prêt de la même 

époque : troisième quart du XIe siècle à Figeac256, fin XIe-début XIIe siècle à Conques257, 

premier quart du XIIe siècle à Aurillac258. 

                                                                                                                                                         

elle sert de prologue au second ouvrage historiographique originaire de Conques. Ce dernier – connu par ce seul 

témoin – a été édité sous le titre de « Chronicon monasterii Conchensis » par E. MARTÈNE et U. DURAND, 

Thesaurus novus anecdotorum, t. I, Paris, 1717, col. 1387-1390. 
252 « Historia monasterii Figiacensis... », p. 1-2. A. G. REMENSNYDER, Remembering Kings Past…, 

p. 314, n’a retrouvé qu’un seul témoin manuscrit (Paris, BnF, collection Doat, t. 126, 26v-27r). 
253 On trouvera une démonstration plus détaillée concernant le texte aurillacois dans S. FRAY, Une 

mémoire mutilée…, p. 158-161, dont le principal argument rappelé ici peut être étendu aux cas conquois et 

figeacois. 
254 M. SOT, Gesta episcoporum, gesta abbatum, Turnhout, 1981. 
255 Nous réserverons l’appellation de chronique au seul texte qui y correspond, c’est-à-dire le premier 

ouvrage historiographique conquois, réemployé en prologue des gesta de cette même abbaye : Paris, BnF, 

collection Doat, t. 143, f° 2r-5r, et ci-dessus. 
256 À la suite d’autres, A. G. REMENSNYDER, op. cit., p. 314, en situe la rédaction à l’extrême fin du 

XI e ou au tout début du XIIe siècle, mais il est possible d’être beaucoup plus précis. En effet, elle mentionne la 

soumission de Figeac à Cluny, qui a eu lieu le 18 octobre 1074 : J. BOUSQUET, Le Rouergue…, t. II, p. 483 et 

n. 19 (Cluny n° 3469 et 3470). Mais la querelle avec Conques n’est pas encore terminée, puisque les moines de 

Figeac accusent ces derniers « de changer la tête en queue et la queue en tête » (« caput in caudam caudamque 

in caput erigere »). Son élaboration est donc antérieure à 1096. Par conséquent, on peut en dater la rédaction 

assez précisément entre 1074 et 1096. 
257 En effet, ces gesta s’interrompent avec l’abbatiat de Begon de Calmont à Conques (1057-1108) et 

« la forme des toponymes […] renvoie aux environs de 1100 » : F. de GOURNAY, Les Documents écrits de 

l’abbaye de Conques…, p. 42. 
258 Dans ce cas précis, les choses sont d’ailleurs assez complexes. En effet, le récit s’interrompt avec la 

mort de l’abbé Pierre III, datée explicitement de 1129 dans les trois manuscrits. Or, plusieurs actes de 1119 et 

1122 prouvent que son successeur Gauzbert était en place dès avant la date donnée par les gesta, qui est par 

conséquent à corriger en 1119 : L. BOUYSSOU (trad.), « La chronique des premiers abbés d’Aurillac… », p. 328 

n. 29. Il faut en conclure que les trois témoins connus par Mabillon et Dominique de Jésus dérivent d’une source 

commune elle-même fautive, qui n’était donc pas l’original des gesta. Ce que confirme le fait que les trois 

manuscrits indiquent que le second abbé Jean aurait avant 930 soumis le monastère à la protection romaine en 

échange du paiement d’un « cens de douze sous tournois » (« ad censum XII  solidorum Turonensium »). Cette 

spécification du type de monnaie ne peut évidemment pas être imputée à un acte du Xe siècle qui aurait servi de 
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Leur valeur est en revanche très inégale. Les gesta abbatum de Figeac relèvent très 

largement du tissu d’affabulations259. Ainsi, ils n’hésitent pas à inventer au milieu du 

IX e siècle un évêque Étienne et un comte Raimond, connus en réalité dans la seconde moitié 

du siècle suivant260. Et ils ajoutent que ledit comte avait prêté « serment de fidélité à l’abbé de 

Figeac » avant 852261. Ils ne semblent fiables qu’à propos des abbés de la seconde moitié du 

Xe siècle, période pour laquelle le récit contient moins d’absurdités et devient d’ailleurs d’une 

extrême précision chronologique pour situer les abbatiats dans le temps : celui de l’abbé 

Calston « fut du temps du jeune roi Lothaire, il mourut et fut inhumé l’an neuf cent soixante 

quatorze de l’Incarnation du Seigneur, indiction seconde, épacte nulle, concurrent trois »262. 

Mais il s’agit là d’une exception qui ne concerne que quelques abbatiats seulement263, le reste 

                                                                                                                                                         

source à l’auteur des gesta. Car cette façon de préciser l’origine de la monnaie n’apparaît qu’à Conques à 

l’extrême fin du Xe siècle et ne se diffuse massivement qu’au cours du siècle suivant : M. SAUDAN , Espaces 

perçus, espaces vécus…, p. 329-330. Mais elle n’est pas non plus imputable au rédacteur du XIIe siècle. Non 

seulement parce que ce cas constitue alors une anomalie inexplicable, un seul autre emploi de la monnaie 

tournois étant connu dans le Massif Central avant le XIIIe siècle, comme l’indique M. SAUDAN , « La monnaie 

dans les textes : un mauvais marqueur de l’emprise territoriale du pouvoir politique (IXe-XIII e siècles) ? », dans 

Pouvoir et territoire I (Antiquité-Moyen Âge), éd. P. RODRIGUEZ, Saint-Étienne, 2007, p. 83. Mais surtout, parce 

que tant les bulles pontificales des XIe et XIIe siècles que le Liber censuum romain de la fin du XIIe siècle 

indiquent qu’Aurillac devait payer 10 sous de Poitiers en son nom propre : S. FRAY, « Le véritable fondateur de 

Saint-Géraud d’Aurillac… », p. 34 n. 48 et 49. En revanche, on sait que l’abbaye payait en monnaie tournois en 

1292 : P. FABRE et L. DUSCHESNE (éd.), Le liber censuum de l’Église romaine, t. I, Paris, 1910, p. 200 n. 2. 

C’est donc au cours du XIIIe siècle qu’a eu lieu le passage de la monnaie de Poitiers à la monnaie tournois en ce 

qui concerne le cens payé par l’abbaye cantalienne à Rome. Il faut en conclure que le manuscrit unique dont 

dérivent les trois témoins attestés à l’époque moderne datait du XIIIe siècle, et que son texte avait été actualisé 

par le copiste par rapport à la situation contemporaine de l’abbaye, en ajoutant la précision « Turonensium ». 

Cette mention de sous tournois est donc à rendre au XIII e siècle, en accord avec ce que l’on sait de la 

progressive diffusion de son usage dans le Massif Central à partir de cette époque : M. SAUDAN , op. cit., 

p. 83-85. 
259 G. DESJARDINS (éd.), Cartulaire de l’abbaye de Conques…, p. XVIII -XIX . 
260 Voir à l’appendice 1, p. 1079-1080. 
261 « Historia monasterii Figiacensis... », p. 1-2 : « per sacramentum fidelitatem Fiacensi Abbati 

juravit ». 
262 Ibidem, p. 1-2 : « fuit autem tempore minoris Lotheriis Regis, mortuusque est ac sepultus Fiaco 

anno ab incarnatione Domini nongentesimo septuagesimo quarto, Indictione secunda, Epacta vicesima quinta, 

Concurrente III ». 974 correspond effectivement à l’indiction 2. 
263 Ceux de Calston, Adace et Géraud, allant du règne de Lothaire à celui de Robert I, soit ceux 

couvrant la deuxième moitié du Xe siècle. 
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de l’ouvrage recelant nombre de confusions et d’absurdités. Élaborés dans le cadre du conflit 

opposant Figeac à Conques264, les gesta abbatum de Figeac inventent littéralement une 

histoire permettant aux moines du Quercy de légitimer la suprématie qu’ils revendiquent sur 

leurs homologues rouergats265. Les gesta de Conques sont mieux informés, puisqu’ils se 

réfèrent régulièrement au chartrier266. Pourtant, ils comportent des erreurs dans la succession 

des abbés267. Enfin, pour autant que l’on puisse en juger, les gesta abbatum aurillacois 

semblent relativement fiables, au moins en ce qui concerne l’ordre de succession des 

dirigeants du monastère268. Toutefois, même dans ces deux derniers cas, il faut prendre garde 

au fait que nous avons toujours affaire à un discours historiographique qui réinterprète les 

événements du passé afin de fondre les abbés successifs en une lignée globalement sainte et 

ininterrompue, dessinant « une sainteté qui transcende les accidents du temps et de 

l’histoire »269. 

                                                 
264 La meilleure analyse à ce sujet demeure A. G. REMENSNYDER, Remembering Kings Past…, 

p. 271-276. 
265 Il y a d’ailleurs tout lieu de croire que la chronique de Conques (Paris, BnF, collection Doat, t. 143, 

f° 2r-5r) – dont on a montré qu’elle a été rédigée entre 1087 et 1096 – constitue une réplique aux gesta 

figeacois, puisqu’elle vieillit le monastère rouergat en faisant remonter sa fondation primitive à 371. 
266 F. de GOURNAY, Les Documents écrits de l’abbaye de Conques…, p. 54. 
267 Démonstration de G. DESJARDINS (éd.), Cartulaire de l’abbaye de Conques…, p. XI. 
268 Diverses sources confirment l’ordre de succession des abbés : qu’Adalgaire ait été pasteur du temps 

de Géraud est confirmé par les deux versions du diplôme de Charles le Simple (P. LAUER (éd.), Recueil des 

actes de Charles…, n° XXI  et G. VIGIER (Dominique de Jésus), Histoire paraenétique…, p. 652 et s.) ; que Jean 

ait ensuite gouverné l’abbaye après la mort du saint est corroboré par une charte transcrite dans le cartulaire de 

Tulle (Tulle, n° 481) ; les abbatiats d’Odon et Arnulphe sont ensuite connus par divers actes de la pratique (voir 

S. FRAY, « Le véritable fondateur de Saint-Géraud d’Aurillac… », p. 42-43) ; le fait qu’Adralde vienne de 

Conques est confirmé par des chartes provenant du cartulaire de ce monastère (F. de GOURNAY, Les Documents 

écrits de l’abbaye de Conques…, p. 69) ; quant à la succession de Géraud de Saint-Céré et de l’écolâtre 

Raimond, elle est attestée par la correspondance de Gerbert d’Aurillac : P. RICHÉ et J.-P. CALLU  (éd. et trad.), 

Gerbert d’Aurillac…, lettres n° 16, 17, 35, 45, 46, 70, 91 ; Adralde II intervient au début du XIe siècle dans une 

charte d’échange avec Conques (Conques n° 286). Il y a ensuite un trou d’une trentaine d’années avec une série 

d’abbés dont les gesta eux-mêmes disent qu’ils ont laissé un fort mauvais souvenir : Géraud II, Géraud III, 

Géraud IV et Pierre I, qui ne sont pas connus par ailleurs. En revanche, les sources permettent également de 

confirmer l’abbatiat d’Émile (Bulle de Nicolas II du 16 mai 1061, JL 4467), puis Pierre II (bulle de Grégoire 

VII, 31 janvier 1077, JL 5018) et Pierre III avant Gauzbert (bulle de Calixte II, 2 juin 1119, JL 6698). Mis à part 

ce qui concerne la première moitié du XIe siècle, pour laquelle nous manquons de données, l’ordre de 

succession des abbés d’Aurillac est totalement confirmé par des sources extérieures aux gesta. 
269 M. SOT, Gesta episcoporum, gesta abbatum, Turnhout, 1981, p. 18. 
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Tels sont au final les outils dont nous disposons pour questionner l’hagiographie 

narrative des pays d’Olt et de Dordogne. 

Au vu de ce qui précède, ce travail – visant à étudier ce que les récits hagiographiques 

peuvent apporter à notre connaissance du groupe aristocratique, de sa domination sociale et de 

ses stratégies de légitimation – se déroulera en deux temps. La première étape consistera à 

replacer la production hagiographique des pays d’Olt et de Dordogne dans son contexte 

social, afin de mieux comprendre les relations qu’entretiennent les hagiographes avec les 

élites laïques. À partir de là, une seconde partie sera consacrée à l’apport de l’hagiographie 

pour tenter de renouveler nos connaissances sur l’aristocratie laïque d’Aquitaine aux Xe et 

XIe siècles. 
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Sources et bibliographie 

I Sources 

1°/ SOURCES MANUSCRITES 

Manuscrits hagiographiques 

Par commodité, nous les avons regroupés par dossier hagiographique. En ce qui concerne la 
datation de chaque codex, seule a été prise en compte celle des parties comportant les textes 
hagiographiques nous intéressant. À l’intérieur de chaque dossier, les manuscrits ont été 
classés par ordre alphabétique de leur lieu de conservation. 

Sainte Foy 

<Chartres, Bibliothèque Municipale, 1036 (H.l. 51) (XIV e siècle)>. Témoin perdu, qui 
contenait : la Passio sancte Fidis (BHL 2928) f° 173r-177r, le récit de translation en prose 
(BHL 2939) f° 177r-178v, des extraits du Liber miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) 
f° 178v-197r. Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., 
p. 9-10. 

Conques, Bibliothèque de l’abbaye, 1 (troisième quart du XIe siècle). Manuscrit fragmentaire 
de 27 f°, contenant 20 chapitres du livre IV du Liber miraculorum sancte Fidis (BHL 
2943-2962). Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., 
p. 3-4. 

Klosterneuburg270, Augustinerchorherrenstift, 1080 (XIVe siècle). 46 feuillets d’un manuscrit 
démembré, contenant la Passio sancte Fidis (BHL 2928), le récit de translation en prose 
(BHL 2939), puis des extraits du Liber miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) 
f° 14v-44v. Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., 
p. 10. 

London, British Library, Arundel 91 (premier quart du XIIe siècle). Contient : la Passio 
sancte Fidis (BHL 2928) f° 54v-57r, puis des extraits du Liber miraculorum sancte Fidis 
(BHL 2943-2962) f° 57r-78r, dont six inédits. Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber 
miraculorum sancte Fidis..., p. 7. 

                                                 
270 Autriche, Basse-Autriche, sur la rive droite du Danube, en amont de Vienne. 
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München, Bayerische Staatsbibliothek, lat. 28565 (troisième quart du XIIe siècle). Contient : 
la Passio sancte Fidis (BHL 2928) f° 106r-110v, suivie de trois chapitres du Liber 
miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) f° 110v-112v. Bibliographie relais : L. 
ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., p. 8. 

Namur, Bibliothèque de la Société Archéologique, 15 (XIII e siècle). Contient : la Passio 
sancte Fidis (BHL 2928) f° 40v-44r, ainsi que quatre chapitres et l’épilogue du Liber 
miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) f° 44r-48r. Bibliographie relais : L. ROBERTINI 
(éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., p. 8-9. 

Oxford, Bodleian Library, Lyell 64 (XIVe siècle). Contient : des extraits du Liber 
miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) f° 27v-91v. Bibliographie relais : L. ROBERTINI 
(éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., p. 10. 

Paris, BnF, nal 2057 (1684). Contient : les transcriptions de dom Estiennot. Bibliographie 
relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., p. 11. 

Paris, BnF, fr. 2638 (XVIIe siècle). Contient : une transcription manuscrite de l’Histoire de la 
comté et des comtes de Rodez, par Antoine Bonal († 1627) se référant à un récit de Bernard 
d’Angers. Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., 
p. 10-11. 

Rodez, AD 12, 2 E 67.4 (début du XIIe siècle). Deux feuillets d’un manuscrit démembré. 
Deux récits de miracles. Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte 
Fidis..., p. 6-7. 

Sankt Paul im Lavanttal271, Bibliothek des Benediktinerstiftes, 17/1 (XIIe siècle). Contient : la 
Passio sancte Fidis (BHL 2928) f° 1v-5r, le récit de translation en prose (BHL 2939) 
f° 5r-11v, puis des extraits du Liber miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) f° 11v-57v. 
Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum sancte Fidis..., p. 8. 

Sélestat, Bibliothèque humaniste, Ms 22 (fin du XIe siècle). Fac-similé en ligne : 
http://www.ville-selestat.fr/bh/index.php?page=accueil, MS022 (consulté le 14/07/2010). 
Fac-similé édité : Liber miraculorum sancte Fidis, Sélestat : Société des amis de la 
Bibliothèque humaniste, 1994, 118 f°. Contient : la Passio sancte Fidis (BHL 2928) f° 5v-7v, 
les deux récits de translation en prose et en vers (BHL 2939 et 2941) f° 8r-12r et 12r-v, le 
Liber miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) f° 15r-104v, deux Sermones in festivitate 
sancte Fidis (BHL vacat) f° 105r-108r. Le miracle de fondation de Sélestat (BHL 2964-1965) 
a été ajouté au XIIIe siècle, f° 13r-v. Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber 
miraculorum sancte Fidis..., p. 5-6. 

                                                 
271 Autriche, Carinthie. 
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Sélestat, Bibliothèque humaniste, Ms 277 (vers 1895). Contient : la transcription du curé de 
Sélestat ayant servi à Auguste Bouillet pour son édition du Liber miraculorum sancte Fidis. 

Città del Vaticano, Bibliotheca Apostolica Vaticana, Reg. lat. 467 (fin du XIe siècle). Partie 
d’un codex démembré, dont les autres fragments sont les manuscrits Orléans Bibliothèque 
Municipale 347 (196) et Leiden Bibliotheek van de Rijksuniversiteit Codex Vossianus Latinus 
60. Contient : la Passio sancte Fidis (BHL 2928) f° 1r-5v, le récit de translation en prose 
(BHL 2939) f° 6r-15r, des extraits du Liber miraculorum sancte Fidis (BHL 2943-2962) 
f° 15r-56v, dont trois inédits. Bibliographie relais : L. ROBERTINI (éd.), Liber miraculorum 
sancte Fidis..., p. 4-5. 

Saint Géraud 

Aurillac, AD 15, 101 F 32 [35] (XIIIe-XIV e siècle). 2 feuillets du manuscrit perdu d’Aurillac, 
mentionné par Dominique de Jésus, grâce à qui l’on sait qu’il contenait la Vita Prolixior 
Prima (BHL 3411) et le Sermo de festivitate s. Geraldi (BHL vacat). Bibliographie relais : 
A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi…, p. 99. 

Dijon, Bibliothèque municipale, 660 (première moité du XIIe siècle). Contient : la Vita 
Prolixior Prima (BHL 3411) f° 2r-64r, le Sermo de festivitate s. Geraldi (BHL vacat) 
f° 64r-67v. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), Odon de Cluny. 
Vita sancti Geraldi…, p. 91-94. 

Évreux, Bibliothèque Municipale, 101 (XIIe siècle). Contient : une partie de la Vita Brevior 
(BHL 3412-3412a) f° 10r-16v. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier 
de saint Géraud… », p. 199. 

Mantova, Bibliotheca Communale, 455 (D.IV.9) (XIe siècle). Contient : la Vita Prolixior 
Prima (BHL 3411) f° 1r-40v et 49v-54v, le Sermo de festivitate s. Geraldi (BHL vacat) 
f° 55r-56v et 41r-41v, un fragment des Miracula beati Geraldi (BHL vacat), f° 41v-48r. 
Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), Odon de Cluny. Vita sancti 
Geraldi…, p. 88-89. 

Montpellier, Faculté de Médecine, 142 (premier tiers du XIIIe siècle). Contient : la Vita 
Prolixior Prima (BHL 3411) f° 182r-215r, le Sermo de festivitate s. Geraldi (BHL vacat) 
f° 215r-217r, les Miracula beati Geraldi (BHL vacat), f° 217r-230v. Bibliographie relais : 
A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi…, p. 95-97. 

Paris, BnF, lat. 3783 t. II (milieu du XIe siècle). Contient : le texte endommagé de la Vita 
Brevior (BHL 3412) f° 341r-344v. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le 
dossier de saint Géraud… », p. 198. 
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Paris, BnF, lat. 3809A (XIVe ou XVe siècle). Contient : la Vita Brevior (BHL 3412-3414) 
f° 153r-153v et 155v-158v. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier de 
saint Géraud… », p. 200. 

Paris, BnF, lat. 5298 (XIIe siècle). Contient : une partie de la Vita Prolixior Prima (BHL 
3411) f° 87v-90r. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier de saint 
Géraud… », p. 184. 

Paris, BnF, lat. 5301 (milieu du Xe siècle). Contient : la Vita Brevior (BHL 3412-3413) 
f° 221r-233r. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier de saint 
Géraud… », p. 198. 

Paris, BnF, lat. 5315 (XIIe siècle). Contient : une partie de la Vita Prolixior Prima (BHL 
3411) f° 5v-10r. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier de saint 
Géraud… », p. 185. 

Paris, BnF, lat. 5365 (XIIe siècle). Contient : la Vita Brevior (BHL 3412-3414) f° 99v-103r. 
Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier de saint Géraud… », p. 199. 

Paris, BnF, lat. 11749 (seconde moitié du XIe siècle). Contient : la Vita Prolixior Prima (BHL 
3411) f° 120r-142v. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), Odon de 
Cluny. Vita sancti Geraldi…, p. 86-87. 

Paris, BnF, lat. 15149 (St-Victor 653) (XIVe siècle). Contient : la Vita Prolixior Prima (BHL 
3411) f° 17r-43v, le Sermo de festivitate s. Geraldi (BHL vacat) f° 43v-45r. Bibliographie 
relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi…, 
p. 97-98. 

Paris, BnF, lat. 15436 (Sorbonne 1282) (XIe siècle). Contient : une partie de la Vita Prolixior 
Prima (BHL 3411) f° 46v-49r et 52r-52v. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, 
« Le dossier de saint Géraud… », p. 183. 

Paris, BnF, nal 2663 (première moitié du XIIe siècle). Contient : la Vita Brevior (BHL 
3412-3414) f° 209v-213r. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier de 
saint Géraud… », p. 199. 

Rouen, Bibliothèque Municipale, 1389 (U 35) (XIIe siècle). Contient : une partie de la Vita 
Brevior (BHL 3412-3412a) f° 64bis v-67v. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, 
« Le dossier de saint Géraud… », p. 199. 
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Tarazona272, Bibliotheca capitular, 89 (premier tiers du XIIIe siècle). Contient : extraits de la 
Vita Prolixior Prima (BHL 3411). Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le 
dossier de saint Géraud… », p. 185. 

<Torino, Bibliotheca Nazionale Universitaria, 1 V 28 (k Ill 3)> (XIII e siècle). Témoin perdu, 
qui contenait : la Vita Prolixior Prima (BHL 3411) f° 1v-34r, le Sermo de festivitate s. 
Geraldi (BHL vacat) f° 34r-36r. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et 
trad.), Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi…, p. 94-95. 

Tortosa273, Bibliotheca capitular, 333 (XIe siècle). Contient : extraits de la Vita Prolixior 
Prima (BHL 3411) f° 66r. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN (éd. et trad.), 
Odon de Cluny. Vita sancti Geraldi..., p. 86 n. 360. 

Toulouse, Bibliothèque Municipale, 478 (XIVe siècle). Contient : la Vita Brevior (BHL 
3412-3414) f° 56v-65r. Bibliographie relais : A.-M. BULTOT-VERLEYSEN, « Le dossier de 
saint Géraud… », p. 200. 

Saint Vivien 

Paris, BnF, lat. 2627 (XIe siècle). Contient : la Vita Viviani (BHL 1326) f° 164r-175v, puis le 
Liber almi pontificis Bibiani (BHL 1327-1328) f° 175v-185v. Bibliographie relais : J.-C. 
POULIN, « Les libelli  dans l’édition hagiographique... », p. 76. 

Sources diplomatiques 

Aurillac, Archives départementales du Cantal (AD 15) : 

4 G 1 [2] (inventaire des archives abbatiales du XVIII e siècle). 

106 F 9 (pouillé général des bénéfices dépendants de l’abbaye d’Aurillac, établi sur l’ordre de 
Monseigneur Barral en 1752). 

159 F 1 (vidimus du précepte de Charles le Simple, 1372). 

4 G 2 (sauvegarde de Charles VII, datée du 9 juillet 1439). 

                                                 
272 Espagne, Aragon, province de Saragosse. 
273 Espagne, Catalogne, province de Tarragone. 
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AA 3 (Archives communales d’Aurillac, déposées aux AD) : vidimus du précepte de Charles 
le Simple (1458) et copie (1551). 

Paris : 

BnF, nal 493 (cartulaire de Beaulieu, XIIe siècle). 
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Autres instruments de travail 

Nous avons eu recours à deux outils en ligne facilitant considérablement la résolution des 
problèmes de date : 

MUZERELLE Denis, Calendoscope, logiciel d’aide à l’identification des calendriers 
liturgiques médiévaux, Paris, site web de l’IRHT, 2005. (Ædilis, Bases de données et 
logiciels, 2). [En ligne] http://calendriers.irht.cnrs.fr. (consulté le 18/07/09). 

« Medieval Calendar Calculator » : http://www.wallandbinkley.com/mcc/mcc_main.html. 

Nous ont également été utiles les cartes topographiques IGN 1/25000 : 2185O, 2135E, 
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numérisation n’est malheureusement pas très cohérente et la qualité est parfois très faible). 
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